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ion du jeune clergé. Bénédiction à tous. 
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France (10. 3. 36). 1° Adresse à S. S. Pie XI : 775. 


ace que tient l'Eglise de France dans les sollicitudes du Saint- 
Pour que le clergé soit mis à même de remplir sa mission 
ptrice. à 


égramme de l’Assemblée au Saint-Père : 776. 

onse de S. S. Pie XI : 777. 

Levée de l’interdit contre le chanoine 
ard. Communiqué de S. Em. le cardinal Verdier 
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cardinal Domenico Mariani : 802. 
ardinal Pietro Boetto : 803. 
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2° Séance solennelle de l’Académie Notre-Dame de Manille 4 
(9. 12. 35.) 804. ER 


Conférence de M. Carros PEeNA Romuzo : Le sens de la liberté aux 
Etats-Unis. Avantages et inconvénients de Ja liberté philippine. Les 
bienfaits de l'évangélisation. Le catholicisme « religion du peuple ». 
La réalisation d'une société ordonnée, éprise d'équité. La questio 
du capitalisme. Le droit à la propriété. Instauration de la paix éc 


nomique. Instauration de la paix internationale : 804. 


IN. — Bible et archéologie 


Variétés. — Les fouilles de Ur et l’histoire Lee 


d'Abraham. 4° Artices de Sir Leonarp Woozrey. 
(Times) : 811. Fee re 
I. La vie de Ur. Esquisse de la civilisation sumérienne. La scène et 


la société. Dans la rue Droite. Un connaissement de cargaison. Terri- 
blement processifs : 814. ‘ 


Il. Le nomade qui se rappelait. Données éclairant l'Ancien Testament. FES 


L'histoire de Hagar. La Création et le Déluge : 845. 


2° Lettre de A. S. Dramonp à l'éditeur du « Times » 
{Times} : 818. 7 


V. —— Questions militaires. 


La défense des frontières en Hollande : 819. 


_ I. Deux articles du « Ghicago Daily News » (articles de 
M. Evocar Anse Mowren, traduction Echo de Paris) : 
819, 

I. — « Ils » altaqueront sans déclaration. Bases d'aviation et 
terrains d'atterrissage. Garnisons nouvelles et renforcées. Nouveaux 


ponls et autostrades. Postes d'écoute, détachements de la « police des 
chemins de fer », plates-formes bétonnées. Camps de travail el autres. 


II. — Le point de vue hollandais. L'opinion d'un vieux bourg- 
mestre. L'armée hollandaise peut-elle résister ? La Hollande sera-t-elle 
condamnée à la guerre ? 

Il. Réponse du « Maasbode » : 827. 

M. Mowrer a cité un certain nombre de faits qui n'ont rien à faire 
avec des intentions agressives et qui d’ailleurs se rencontrent dans 
d'autres pays, à un degré égal et même supérieur, et n’ont d'autres 
raisons que les besoins de la circulation. Nous ne comprenons pas 
pourquoi ces mesures sont inquiétantes de la part de l'Allemagne, 
alors que chez les autres pays elles manifestent le progrès et la civi- 
lisation. 


Bibliographie. — Le plus sûr éducateur : l'exemple, par 
M. Henri Pradel : 830; — Tractatus de Poenitentia, ad usum 
alumnorum Seminari archiepiscopalis Mechliniensis, par 
Armand Gougnard : 830; — Annuaire des Missions calho- 
tiques au Congo belge, par l'abbé Corman : 831 ; — L'Epopée 
noiré. La France en Afrique occidentale, par M. Henry 
Bordeaux : 834 ; — Los Santos Evangelios, par S. Em. le 
cardinal D' D. Isidro Gomà y Tomas : 832; — Notre-Dame 
de Liesse VII" centenaire. 3° Congrès marial : 832. 


ACTES DÜ SAINT-SIÈGE 


1° La vie paroissiale et le ministère pastoral | 


Discours de $. S. Pie XI 
aux curés et prédicateurs de Carême de Rome (24. 2. 86) (4), 


Voici une audience — dit tout d’abord le Saint- 
Père — passée désormais en coutume et bien sou- 
vent répétée. Grâce à la miséricorde et à la patience 
dé Dieu, le Pape est dans la quinzième année de 
son pontificat : l'audience actuelle s’est donc renou- 
velée un aussi grand nombre de fois. Elle est tou- 
jours parmi les plus solennelles, car aucune autre 
ne peut lui être comparée. Il s'agit, en effet, ‘des 
curés de sa chère Rome, de ses très chers curés, et, 
unis à eux, des prédicateurs du Carême qui va com- 
mencer; Ce sont les curés qui partagent avec le 
: Pape, dans da maison ‘du Père, auprès du foyer 
| domestique, les soucis de ‘cette paternité univer- 
“ selle que le Séigneur a daigné lui confier «en les fai- 


D 


sant participer eux aussi à son ministère, sous la 
direction de son et de leur très cher cardinal vicaire 


, Si attaché à son devoir, et de ceux qui, de près et 
intimement, l’assistent et collaborent à ses travaux. 


Eloge de la vie paroissiale. 


Tout cela explique avec quel œil du cœur le Père 
voit ces très chers fils et avec quels sentiments ül 
les salue dans sa maison. En face de leurs personnes 
il ne peut pas ne pas rappeler la connaissance qu’il 
‘à maïntenant de Rome, et non seulement de la 

_… Rome actuelle, mais encore de celle d’il y a quelque 
temps. Sa Sainteté se rappelle qu'elle vint à Rome 
pour la première fois en 1879, et malgré toutes les 
différences que le temps a accumulées entre la Rome 

d’hier ‘et la Rome d’aujourd'hui, elle garde toujours 
vivants ét elle éprouve toujours, en évoquant ce 
‘souvenir ineffaçable — parce qu'ils lui furent si 
chers et si bienfaisants — les sentiments qui l’ani- 
mèrent à la vue de la Ville Sainte, toute illuminée 
par cet esprit paroissial (parroëchialità), si intense, 
Qui fleurit aussi dans la ville d’où il était venu : 
“esprit paroissial des fidèles, des séminaristes, des 
prêtres, de l’archevêque, toute une vision et toute 
uhe expression de la paroïsse, gravées dans son 
esprit, de cette paroisse de là-bas, où, peut-on 
dire, sont si vives et si ‘effectives les traces bénies 
de saint Charles qu'on peut assurément définir le 
génie de la vie paroissiale. Et comme déjà alors, 
maintenant plus Que jamais, avec plus d’opportu- 
mité «encore, et par suite d’une heureuse nécessité, 
1e Pape peut apprécier l’œuvre des curés dans sa 
chère Rome. A leur gloire, à la gloire de leurs 
fatigues pastorales, on peut répéter ce que le Sei- 


(1) L'Osservalore Romano (6. 5. 36), qui donne le 
texte de ce discours, le fait précéder le ces ‘quelques 
Fignes : « Aïnsi que nous l'avons annoncé hier, le Saint- 
Père, recevant les curés de Rome et les prédicateurs du 
‘Carême, présentés par S. Em. Rme M. le cardinal Fran- 
- - cesco Marchetti-Selvaggiani, son vicaire, a bien voulu 
adresser aux personnes admises quelques paroles précieuses 
que nous reproduisons ci-après. » 


de sorte que cette portion si particulièrement chèr 


gneur disait de ses apôtres : Vos estis sal Gr] 


de la grande famille catholique, cette partie œil 
a tant besoin du condiment surnaturel puis conserv 
teur et sanctificateur, est imprégnée ve les c 

du sel de cette terre. Et si élle ne l'est pas 

eux, par qui le sera-t-élle ? Ils sont les dépositaire 
et les transmetteurs (trasmettitori) de la piété et” 
la charité paternelle, précisément envers cette part 
de Ja grande famille que Dieu leur a confiée. 


Le bien que les curés et les prédicateurs font: à Ron 


C'est pourquoi l'auguste Pontife tient à manife | 
ter toute sa paternelle reconnaissance pour le 45 
que les curés font à Rome. Toujours précieux € 
le bien pastoral ; même s’il est accompli aux É 
derniers, aux extrêmes confins de la foi, il 
toujours être considéré comme fait au Souverañ 
Pontife, em vertu de ce que disait Notre- Same 
Jésus-Christ lui-même : « .. Müihi fecistis » de 


‘ cette parole se réalise d'autant plus que le : bic 


s'accomplit pour les fidèles qui sont les plus proche 
du Père :commum. Les curés, à Rome, mettent 
Pape dans la douce : obligation d’une spéciale recor 
naissance. H tient à la leur exprimer à nouve a 
en confirmant qu à entend considérer comme : 
à lui-même tout ce que les curés font et fenôn 
aux âmes confiées à leurs soins pastoraux. 4 
Ce mot de reconnaissance paternelle s'appliq 
aussi, comme de juste, aux prédicateurs qui se d 
posent à offrir un aliment plus substantiel et pb! 
abondant à la portion choisie d’un troupeau 
qualifié. À eux aussi, s'adresse l'éloge paternn 
comme un encouragement à montrer un zèle toq 
jours plus vif. À eux aussi, le Pape tient à répét 
le. Mihi fecistis, car les âmes attendent d’eux uni 
lumière de vérité toujours plus grande, une 60: 
naissance du bien toujours plus profonde ; lumiè: 
et” connaissance seront d'autant plus apprécié] 
qu'elles seront mieux présentées, en termes choiï 
et dans une forme plus digne. Les âmes — cel! 
se comprend — ont avant tout besoin de véri| 
et de bien et même elles semblent réagir, avil 
une sensibilité pénible et douloureuse, quand elll|l 
s’aperçoivent que la richesse intérieure et sance 
fiante ne répond pas à la pompe extérieure de 
parole «et de la forme ; mais en même temps (q{l 
la substance nécessaire, la belle élocution, la ric{l 
forme aident à l'acquisition et à la compréhensiel 
de la vérité et de la vertu. 


… Et! à eux-mêmes. 

Sa Sainteté veut ensuite féliciter ses chers Fi 
non seulement du bien qu'ils font à tant d'âm 
el par conséquent à lui-même, mais encore du bi 
qu'ils procurent à leurs propres personnes, car | 
sait que leur .première sollicitude est préciséme f 
celle-ci : « Se faire du bien à soi- -même, pu 
enrichir les âmes de ces trésors qu'eux, les :cux 
et les prédicateurs, sont appelés à distribuer, fidèl 
à leur résolution ‘de ne pas tomber sous le col 
de cette loi inexorable, en vertu de laquedl 
nemo dat quod non habet. Le Pape sait qu'efteci 
vement ces chers prêtres se soucient de leur prop 
bien ‘et s'adonnent spécialement à la pratique «| 
exercices spirituels et des retraites mensuelles : jov 


4 


—— « Les Questi 


es de recueillement providentiel, dans lesquelles 
us que jamais est alimenté ce feu que Dieu 
nt formellement voir brûler ut accendatur. 


Les besoins spirituels de Rome. 


Après Fexpression de la reconnaissance et des 
icitations, le vœu paternel et la confiance que 
on continuera à opérer le bien, non pas seulement 
mme on le fait déjà maintenant, mais toujours 
28 largement et plus profondément, car les besoins 
ont immenses ; spécialement en: face de cette con- 
nuelle extension et multiplication, de cet accrois- 
ement gigantesque et incessant des nécessités spi- 
tuelles. D'un côté, la ville se dépeuple pour se 
peupler de l’autre d'une façon sensationnelle 

faut créer de nouveaux centres d'assistance, de 
Ministère pastoral, de paternité spirituelle, afin de 
ontinuer, grâce à l’activité des curés, activité très 
noble et très méritoire, à imprégner du sel spirituel 
ette terre bénie, arrosée avee une si divine: profu- 
Sion du sang adorable de Notre-Seigneur Jésus- 
hrist. 


La formation du jeune clergé. 


sEnfin, le Saint-Père veut manifester à ses très 
\ Fils une autre confiance. Hs sont curés et 
en cette qualité les voit non seulement à la tête 
6 leurs fidèles, mais aussi à Ja tête du reste du 
lergé, qui partage avec eux le soïn des âmes et 
qui, par nécessité chronologique, ne peut qu’ap- 
rendre d'eux. Il y a le jeune clergé qu'ils pré- 
œèdent dans la voie de la perfection sacerdotale. 
Pauguste Pontife veut exprimer sa confiance qu’eux, 
ës curés, seront les pères, les maîtres, les guides, 
assistants du jeune clergé et qu’ils lui ensei- 
eront, encore mieux et plus efficacement que le 
n’a cherché à le faire dans sa récente ency- 
que sur le sacerdoce, comment l’on vit saintément, 
s Faccomplissement de tous les devoirs d’un si 
sublime état, dans la sainte discipline, dans la 
Éévotion, dans le soin des âmes, et avant tout de 
“ea propre âme, en un mot, dans la sainteté sacer- 
otale. 
Benédiction à tous. 
C'est avec ces sentiments de félicitation, de recon- 
naissance et de confiance que le Saint-Père va bénir 
és personnes présentes : les prédicateurs du saint 
rême, afin que les semences de vertu et de bien 
ils jetteront dans les âmes produisent de dignes 
its de vie spirituelle ; les curés, afin que la vie 
étenne se développe de plus en plus dans les 
âmes dont ils ont la charge. Sa Sainteté veut ensuite 
r les aspirations et intentions de chacun. 


à 2°S. Em. le cardinal Paceli 
- protecteur des Dames de la Charité 


Lettre de S. 8. Pie XI (22. ff. 35) (1. 


PIE XI, PAPE, 
\ * À Norre mer Fizs, 
…._  SazuT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 
n… Ex si méritante Société des Dames de la Charité 
de Saint-Vincent de Paul, communément dénom- 
fmée « Compagnie des Dames de Charité » et si 


— T D 


G) cf. Semaine religieuse de Paris (22. 2. 86). 
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ons Actuelles » 


: du nouvel an | 1 
| J'Eminentissime cardinal Cerretti » (6. 1. $2) : 


x. 


774 

] florissante par le monde entier, a senti, de nos 
jours, le besoin d’un avocat près la Curie romaine. 
Nous, n'ayant en vue que le bien et les avantages 
de l'Association, pensons vous commettre, Notre 
cher Fils, cette charge, spontanément et très. volon- 
tiers. C’est pourquoi, en toute conmaïssance de cause, 
après mûre délibération, em. vertu. de Notre autorité, 
par ces présentes lettres apostoliques, Nous vous 
choisissons, Notre cher Fils, faisons et déclarons 
patron ou protecteur de la susdite Société des: 
Dames de la Charité, sous l’invocation de ‘saint 
Vincent... et ce, votre vie durant, avec tous droits, 
privilèges, prérogatives, indults et obligations inhé- 
rents à cette charge, 

Nous mandons à toutes et à chacune des direc- 
trices et associées de la susdite Société de vous 
agréer em cette qualité et vous témoigner la révé- 
rence qu’il convient; nonobstant toute chose con- 
traire. 

Donné, à Rome, près Saint-Pierre, sous l’anneaw 
du Pêcheur, le 22 novembre, l’an 1935, de notre 
Pontificat le quatorzième. é 


PIE XI, PAPE. 


3° Société de Saint-Vincent de Paul 
Lettre de S. Em. le cardinal Pacelli à M. Henri de Vergès 
(8. 1, 36) (1), à 

Dal Vaticano: le, 8 janvier 1936. 


Cner Monsieur Le PRÉSIDENT, : 
Il m'a été très agréable de m'’acquitter auprès du 
Saint-Père de la douce mission de lui présenter les 


souwhaïts fervents de la Société de Saint-Vincent 20 


de. Paul: 
Votre adresse d'hommage est allée droit 
cœur de Sa Sainteté, qui, dans les heures difficiles 


que: nous traversons, a éprouvé. une vive consolation 


à la vue des progrès réalisés dans le monde entier 
par les héritiers spirituels du grand, Ozanam. Soyez- 
en félicité, cher Monsieur le. Président! Le. Saint- 
Père vous envoie, ainsi qu'au Conseil général et, à 
tous vos zélés Confrères, la Bénédiction apostolique: 


A5 


au. 


1 
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Et comment votre cardinal protecteur ne se féli- sl 


citera-t-il pas tout spécialement des apostoliques 
suceès de votre grande armée de la. charité et du . 


bien ? Il est heureux de vous en exprimer ses meil- 


leurs compliments, em vous remerciant, de votre 


religieuse sympathie et de vos vœux, qui l’ont pro- 
fondément touché. 

Veuillez agréer, cher Monsieur le Président, avec 
l'assurance de mes prières et de: mes souhaits, 
l'expression. de mon cordial respect. en Notre-Sei- 


gneur. - 
E. card. Pace. 


(r) Cette lettre a été publiée par le Bulletin de. la 
Société de Saint-Vincent de. Paul (mars 1936). — Pré- 
cédemment læ Documentation Catholique a reproduit le 
texte de plusieurs lettres adressées par S. S. Pie XI à 
M. Henri de Vergès en réponse à cs vœux de Noël eù 
: « L'hommage que, par l'intermédiaire de 
ef. D. C., 
et notre volume L'Action Catholique, 


, dt 
/ Te sep : — «Les. Constatations si heureuses 

| qu'il Vous est donné de faire » (18. 1. 33) SCI D 6 

| Lo col 644: — « Le message filial » (31. 1. 
34) D Die 31 c01.7700 32 "0 C'est avec la plus. 

f joyeuse reconnaissance »,(2. 2. 35} : cf. D. CCE 
col. 547. 


ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


1° Assemblée des cardinaux et archevêques 
de France (10. 3. 36) 


Adresse à S, S. Pie XI 


10 mars 1936. 
TRÈS Samr PÈRE, 


En ouvrant leur assemblée de 1936, les cardinaux 
et archevêques de France veulent avant tout apporter 


__ ration et de la filiale soumission qu'ils professent à 
son égard. Ils n'ont pas de plus vif désir que de 
 … collaborer de plein cœur, à leur place et dans toute 
la mesure possible, aux directions que votre sagesse 


entend imprimer à l'Action 
monde. 


La place que tient l'Eglise de France 
| dans les sollicitudes du Saint-Père ) 


Chaque année fortifie les liens de respectueuse 
confiance qui nous rattachent à vous, Chef suprême 
de l'Eglise universelle. Dans le dévouement que 
vous consacrez à tous, l'Eglise de France tient tou- 
jours une place spéciale. Nous n'avons cessé de le 
constater avec une profonde gratitude. 

Nous demeurons toujours sous le charme du 
choix que vous avez fait d’elle pour clôturer le 
… Jubilé de la Rédemption à Lourdes par la célébration 
d’un triduum ininterrompu de messes. C'était une 
marque de prédilection si inouïe, et elle reste pour 
nous une si douce espérance | 
.. Vous avez voulu prendre une part très étroite 
aux manifestations publiques de notre vie chré- 
tienne, à nos Congrès, comme celui de Strasbourg, 
—— à ce qui rappelait les événements de notre his- 
toire religieuse, comme le 60° anniversaire de 
l’Institut catholique ou le centenaire des conférences 
de Lacordaire, Cette délicatesse exquise a été au 
cœur de tous les catholiques français. 
=. Il y a peu de jours, en même temps que vous 
_ récompensiez par la pourpre les services éminents 
de celui que vous aviez chargé de vous représenter 


avec une dignité si parfaite et un sens si délicat 
des nécessités actuelles, vous avez appelé dans le 
Collège des cardinaux deux archevèques français, 
celui qui gouverne le siège où nos rois étaient 
couronnés, et celui qui dirige avec une telle maîtrise 
notre Institut catholique de Paris et qui a fait 
entrer à l’Académie fränçaise nos libertés reli- 
gieuses. 

Deux fois vous avez chois’ l’un des nôtres comme 
légat : d’abord pour présider à Prague le premier 
Congrès des catholiques de Tchécoslovaquie, ensuite 
quand il s’est agi, à Dakar, dans notre colonie 
du Sénégal, de montrer aux peuplades de l'Afrique 
le vrai visage de la France, en y consacrant une 
cathédrale, voulant faire voir dans la France la 
- nation apostolique par excellence, celle qui, en fait, 
représente aux yeux des musulmans le christianisme. 


(x) Cf. Croix, 15-16. 3. 36. 
(2) Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 


« Documentation Catholique pr 


à Votre Sainteté l’assurance de leur religieuse véné-. 


catholique dans le 


. lionis.” 


: auprès de notre gouvernement et qui le fit toujours. 


\travaux et sur leurs personnes la bénédiction aposte 


Î . 
L’honneur a été grand pour nous, Très 
Perl 
Nos cœurs de catholiques et de Français ont 
aussi profondément émus de l’encyclique où 
avez résumé, d’un ton si ferme et si suave à 
fois, l’enseignement traditionnel sur le sacerdo: 
catholique. Nous y avons trouvé avec fierté l'i 
que s’en est fait le clergé de France et que : 
en avaient retracé, après le saint Concile de Trente 
nos Vincent de Paul, nos Olier et nos Bérulle. Merci) Ù 
Très Saint Père, d’avoir rappelé si opportuném fn 
à notre monde contemporain, trop exposé à l’ou 


1-} 
ù 
À 


blier ou à le méconnaître, le vrai portrait du prêtr £ 
de Jésus-Christ et le rôle capital qu’il peu exe 


pour le salut des nations. 

C’est à la lumière et sous l'impression toute vive 
de ces hautes et saintes pensées que nous voulons 
conduire nos délibérations. % 


Pour que le clergé 


Le but dernier de ces réunions est de mettre 
clergé à même de remplir en perfection, dans nos 
sociétés actuelles si dangereusement tourmente 
sa mission rédemptrice. Nous veillerons à déga, 
son action de tout ce qui pourrait l’altérer ou dl 
fausser aux yeux des foules, trop portées à lui attri- 
buer des fins temporelles et terrestres qui ne sau 
raient être les siennes et ainsi à confondre s 
action avec celle des Ligues politiques. 

Nous travaillerons à lui garder un esprit fermal 
et sain, à l’abri des illusions séduisantes, en assuran 
aux élèves de nos séminaires un enseignement philo d 
sophique capable de former en eux l’homme aposiéd 
lique véritable qui, suivant le mot de saint Thomas ; 
fait dériver son apostolat ex plenitudine contemplai 


Nous chercherons à faire passer de plus en p 
dans la pratique le décret de la S. Congrégai 
du Concile sur l’enseignement du catéchisme € 
graver ainsi le plus fortement possible dans l'esprit 
des enfants les premières notions de la religion 
Nous espérons y arriver, en nous aidant des prini 
cipes de l’Action catholique, en améliorant les conr 
ditions de notre enseignement libre et même ei 
ordonnant d’une façon sage et prudente ces céréi 
monies de la Communion solennelle qui tienne 
tant au cœur des familles françaises. 

Nous osons espérer, Très Saint Père, que no! 
études auront cet heureux effet de contribuer | 
promouvoir le règne du Christ dans notre peupl 
par l’action d’un sacerdoce plus pur et plus apostc{ 
lique, et c’est pour obtenir ce résultat que nouil 
demandons pour notre assemblée et pour nos Fer 
sonnes la bénédiction de Votre Sainteté. 


Télégramme de l'Assemblée au Saint-Père. 


Le même jour, ro mars, l'assemblée annuelle des canl 
dinaux el archevêques : de France a messe le télégramny 
suivant à S. S. Pie XI : 


Très Samnr PÈRE, 


Ouvrant leur assemblée annuelle, les cardinau | 
et archevêques de France assurent Votre Saintet 
de leur soumission filiale et implorent sur leur 


lique. 
Cardinal Maur. 
président) 


‘le 
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© Réponse de S. $. Pie XL - 
S. Em. le cardinal Pacezr a répondu, au nom de 
S. Pie XI, dans les termes suivants : 


Cité du Vatican. 


Sa Sainteté agrée avec paternelle satisfaction hom- 
nage filial cardinaux et archevêques réunis assem- 
ée annuelle, implore lumières, faveurs divines 
our travail largement fécond, fruits salutaires, 
ccroissement vie chrétienne chère France ; envoie 
e tout cœur bénédiction apostolique. 


< Cardinal PAcELLr. 


?° Levée de l'interdit contre le chanoine Richard 
jommuniqué de S. Em. e cardinal Verdier (27. 2, 86) N 


._ M. le chanoine Richard Nous ayant exprimé ses 
regrets dans un sentiment de filiale soumission à 
Eglise, nous le relevons de l’interdit prononcé 
contre lui le 18 février 1936. 
» Paris, le 27 février 1936. 
3 + JEAN card. VERDIER, 
archevêque de Paris. 


Les Consistoires des 16 et19.12.35 
| | (Suite et fin P)) 


É 


# 


= NOTES DOCUMENTAIRES 


7° Brèves notes biographiques 


2 sur les nouveaux cardinaux l 


S. En. le cardinal Baudrillart (fn) " 


- Quelques jours avant la séance du soixantenaire 
de la fondation de l’Institut catholique, le 21 no- 
vembre 1935, avait lieu à l'Académie française une 
séance d'élections (Louis Gillet et Georges Duhamel), 
que le directeur, M. Georges Lecomte, ouvrit par 
une allocution où-il félicita le nouveau cardinal : 


x 


x 


: Français tendrement et virilement attachés à notre 
patrie, nous nous rappelons avec reconnaissance fout ce 


(x) Cf. Semaine religieuse de Paris (29. 2. 36. — Voir 
le texte de l'interdit : D. C., t. 35, col. 552-553. 
(2) Cf. les Consistoires secrets et public des 16 et 
19 décembre 1935 dans D. C., t. 35, col. 11-55, n° 777. 
(3) Cf. la notice sur les huit premiers cardinaux dans 
D. C.,t. 35, col. 36-55. | 

(4) Dans la première partie de ces notes biographiques 
“parue dans le fascicule du 4. 1. 36, col. 54, il a été 
imprimé : « Le 31 octobre 1935, dans un article de 
Echo de Paris, il répond à une rumeur infâme sur 
les origines de la guerre, rumeur propagée par M. Félix 
Moncho, dans son ouvrage sur Les origines de la guerre 
mondiale. » 
_ Ces lignes contiennent deux inexactitudes et il faut les 
rectifier ainsi : « Le 20 octobre 1935, Les Etudes publient 
une lettre datée du 1% octobre 1935, reproduite par 
TEcho de Paris (3r octobre 1935), où il répond à une 
umeur infâme sur les origines de la guerre, rumeur 
pagée par M. Jean Pons, professeur au lycée de Rabat 
1s son ouvrage sur Les origines de la guerre mon- 

par Félix Moncho) ». 


—— «Les Questions Actuell 


étaient sans doute son vœu et son espoir. Et, en évo- 


de Ve OUT CAUSE PER ASE Re EE 
S» TT ONE 


que vous avez fait pendant la guerre pour démontrer 
en maints pays lointains, par vos sermons et confé- 
rences, combien la cause de la France était juste. Entre- 
prenant de difficiles et pénibles voyages, n’hésitant pas LS 
à traverser des mers où Ja navigation n'étail pas sans à 
périls, grand évêque patriote, vous avez mis au service : 
de la France, assaillie malgré son amour de la paix, Le 
votre autorité et votre éloquence. Partout où la propa- é 
gande allemande s'ingéniait à calomnieusement ameuter 
l'opinion contre nous, et particulièrement dans les pays 
catholiques, vous êtes allé rétablir la vérité et convaincre 
vos auditoires que, injustement attaqués, sans ambitions : 
de territoires, sans orgueilleux esprit de domination, nous | 
avions été contraints à une guerre atroce pour défendre 
la terre de nos ancêtres, nos foyers, l'âme et l'idéal 
de notre pays et, en même temps que la liberté française, 
la liberté et les droits de tous les peuples, DER 
En ce jour, qui est vraiment pour nous une fêté, … 
je veux associer à notre contentement le souvenir d’un 
autre prince de l'Eglise qui, lui aussi, a longtemps siégé 
parmi nous et qui vous aimait : le souvenir de S. Em, le | 
cardinal Perraud. Ë 
Comme vous ancien élève de l'Ecole normale, comme 
vous agrégé d'histoire et historien, plus tard comme 
vous-même Oratorien, grand prélat, membre de l’Aca 
démie française, cardinal, cet illustre évêque d'Autun 
avait pour vous une affection quasi paternelle, une tendre 
prédilection de maître qui, connaissant bien les mérites 
et les dons de son disciple, prévoit son avenir. Vous 
qui, jeune prêtre, viviez beaucoup autour de lui, l'entou- 
riez d’une affection quasi filiale. "2% 
Quelques-uns des membres actuels de l'Académie se” 
rappellent son beau visage ascétique, les grands yeux 
de flamme et de méditation qui l'illuminaient. Enfant, 
je l'ai connu. J'ai vu sa grande figure sous le dais 
de la procession qui, le jour de la fête patronale, 
parcourait les rues de la vieille cité romaine et médié- 
vale, siège de son évêché. 
Eminence, vous le continuez au milieu de nous. Tels 


quant aujourd'hui son souvenir, je suis sûr de toucher 
votre cœur, 


ae 
En ce même 21 novembre, la rédaction des Etudes® He 
recevait, en une réunion de famille, le cardinal Es 
Baudrillart, à l'occasion de l’entrée en fonction du ,. 
nouveau directeur de la revue, le R. P. d'Ouince 
(CiEtudes 2bN T2: 35). À 

Le 3 décembre 1935, le cardinal Baudrillart quitta 
Paris pour se rendre à Rome et assister aux diffé- 
rentes cérémonies qui suivirent le Consistoire du 
16 décembre, C’est à la procure de Saint-Sulpice que 
lui fut remis le biglietto de nomination, dont lec- 
ture fut faite par le R. P. Sabatier, de l’Oratoire. 
S. Exec, Mgr Courcoux, évêque d'Orléans et ancien 
Supérieur général de l’Oratoire, se fit l'interprète de 
l'assemblée pour féliciter le cardinal notvellement 
promu, La Semaine religieuse de Paris (28. 12. 35) 
termine son compte rendu en ces termes : « Et pen- 
dant que déferle le flot des visiteurs, le flot des 
lettres de félicitations — peut-être 7000 jusqu'à 
présent — continue d'apporter, de tous les pays, 
d’émouvants témoignages de joie, de gratitude, de 
respectueuse admiration, à celui qui fait, en ces 
jours, la gloire de Paris, de la France et de 
l'Eglise. » 

La prise de possession du titre cardinalice assigné 
par le Pape à l’éminent recteur de l'Institut catho- 
lique eut lieu le jeudi 26 décembre, Mgr Wilpert, 
doyen des protonotaires apostoliques, donna lecture 
de la Bulle de nomination, Prenant alors la parole, 

il développa dans son discours le thème suivant 
(Croix, 28. 12. 385} : « Saint-Bernard, « titre » 


(+ 


ass) 
és 5 


SES 


le voulez, comme le : « Soldats, 


1354 » 


matière de hautes études, nous dit 
. bonne ; 


‘autres sont consacrées en nous : Lille, 
. Toulouse. 


remarquable par son nom même, par sa glorieuse 
histoire, par les personnages qui l'ont illustré au 
cours des siècles. » 

Le 6 janvier 1936, une réception solennelle se 
déroula à Notre-Dame de Paris, au cours de laquelle 
S. Em. le cardinal Verdier et S. Em. le cardinal 


 Baudrillart prirent la parole. De ce dernier discours, 


citons aù moins Ce passage 


Qu'est-ce qui constitue la saine ‘et vraie joie ‘que 
nous -avons le ‘droit de ressentir ? qu'est-ce qui rend 
cetle joie légitime en même temps que féconde ? 

{D'abord et avant tout le témoignage de ‘satisfaction 
donné à une vie de bonne volonté par le Chef qui «a le 
droit de donner ce témoignage, ‘Quelque chose, «si vous 
je suis content de 
vous » de Napoléon. 

On a beau être sûr 


de. sa bonme volonté, avoir 


réellement cherché de bien, on doute de soi-et de ce ‘que 
Von a fait. 
‘combattre ; “on a ‘dû résister à d'autres volontés. Ne 


On a été mêlé à “des polémiques ; on a ‘dù 


s’est-on pas trompé ? 
Æt voici que celui qui a le .droit de faire entendre 


sa voix, de trancher la -question, «celui ‘qui «est de chef, 


et dans l'espèce de chef éclairé de Dieu, nous dit : « Je 
veux récompenser votre vie et montrer qu'en ‘dépit d’iné- 
vitables imperfections je la juge bonne dans son-ensemble. » 
Quel apaisement pour la conscience d'un homme, ‘d’un 


prêtre) d’un évêque | 


Secondement, montons encore d’un degré, On sait 


- ce que l’on est, mais on sait aussi ce que l’on représente. 


Bien au-dessus de l'individu, il y à l'œuvre dont il est 
chargé. Et c'est là le principal. 

‘Or, quelle est l'œuvre que le Pape vise dans l'un 
de ses chefs ? 

L'œuvre de l’enseignement supérieur chrétien, 
des Universités «catholiques. 

. C'est un recteur que le Pape va chercher pour en 
faire un cardinal. Comprenez-vous l'importance de ce 
geste ? Et le Pape le souligne en voulant que ce cardinal 
demeure recteur ! 


l’œuvre 


Rappelez-vous les désirs, les aspirations de vos pères 
pour Ja création de cet enseignement supérieur, les 
efforts, les luttes, les contestations, les inquiétudes qu’une 


fois né il provoqua. Quelle révolution dans nos habi- 


x 


tudes, dans nos enseignements, quels risques à courir | 
On a triomphé de tout. Pie XI, qui s'y connaît en 
« L'œuvre a été 
je l’ai consacrée. » Et il choisit Paris, notre 
Université. Ah ! je le sais et je m'en réjouis, toutes les 
Lyon, Angers, 
Et Louvain ! Hommage à tous ceux qui ont 
lutté et souffert. Je n’en nommerai qu'un : Mgr d'Hulst. 
Hommage et consécration ! Quelle joie, mais aussi quel 


encouragement |! La vraie gratitude se manifeste par une 


activité nouvelle, par de nouveaux services. Souvenons- 
nous. Je sais ce qui reste à faire, beaucoup encore. 
Beaucoup pour vous. Il n’est pas compréhensible qu'après 
soixante ans Paris n'ait pas encore ‘définitivement fondé 
son Université catholique confiez-nous vos fils, aidez- 
nous de votre argent. 

Pie XI, comme l'avait fait Pie X aux heures tra- 
giques de la Séparation, proclame d'importance et la 
valeur de l'œuvre du haut enseignement chrétien. Si 
vous en avez jamais douté, n’en doutez plus | 

À moi, enfin, il reste beaucoup à faire. Pie XI me 
dit : « Tenez bon ! Vivez et mourez au milieu d'eux ! » 
Priez, afin que je demeure à la hauteur de ma tâche ! 

Je vous dirai comme Pie X : Ne demandez pas 
que je vive encore de longues -années, demandez à Dieu 
de me retirer du monde quand il jugera que je ne puis 
vraiment rendre service. Epargnez-moi, mes frères, votre 


+ x, © 
ad US annos ! Ce qui importe, ce ce nest pas le nomb 


du cardinal Amette revenant de Rome : 


‘Concordat : 


des années, c'est leur fécondité. FE | 

Mosseigniènre, mes frères, je reviens ‘de ‘Rome plus 
décidé que jamais à obéir au Pape et à poursuivre = À 
œuvre autant qu'il dépendre de moi, suivant le m 
esprit où je l'ai jusqu'à présent conduite. A l'endroit 
d'où je vous parle, j'entends résonner le mot célèbre 
D'autant |: 4 
roman que plus français. 

Et ïl me semble que je reprends la tradition 4 
mes conférences de 1928 : « La vocation chrétienne de 
la France et sa fidélité au Saint-Siège à travers les âges. » 

Plus que jamais, à Rome, à la France, à l'ensei 
gnement chrétien, source unique de la régénération 
notre patrie, fille aînée de l'Eglise ! 


Le samedi 22 février 1936, dans la salle des Acte 
de l’Institut catholique de Paris, LL. EEm. les 
dinaux Verdier et Baudrillart ont été promus solen4 
nellement au grade de docteurs de l’Université 
Charles-IV, de Prague. Les diplômes leur ont 
remis par une délégation de l’Université de ne : 
ayant à sa tête le rectetr, M. G. Friedrich. : 

Voici, pour terminer ces brèves notes, la Jiste 
tous les documents reproduits dans les Qu 
tomes de da Documentation Catholique et qui 4 


cernent S. Em. le cardinal Baudrillart : 1 | 
Sur Benoît XV : t. 7, col. 266 ; — Sur Pie si 
t. 7, col. 437-438 ; —— Pèlerinage des jeunes Français 


à Rome : adresse au Pape et rép. Pre XI : 4. ox, col. 899 û 
909 ; — Sur Mgr Ratti (futur Pie XI) en Polos. (xor8. 
1921), t. 27, col. 834 ; — Présente à Pie XI (3r. 3. 8 
Fédérat. nat. synd. dioc. enseign. libre : t. 31, col. 110 
1194 ; t. 32, col. Aor-4o5 ; — ‘Sur Pie XI et l'A. En" 
t. 16, col. 604 (note) ; — Sur Pie XI, l'A. F. ete 
Cahiers de la Jeunesse Gath. : t./17, col. 7245; — Déclaa 
ration à lui adressée par étudiants royalistes se soumet 
tant à condamn, A. FE. : t. 17, col. 860 ; — Let 

d’éloges et d'adhésion : 1bid., col. 861-864 ; — Réponse 
aux étudiants royal. de Paris au sujet condamn. A. FA 
(hrason) ds trs col 26835 — Discours sur étudianieil 
et- A. FF: (8.1. 33) :-1,/3r, col,” 1656-1659 3-2 CHoM: 
mage au card. Gasparri (28. 11. 28) : t. 33, col. 67%5- 
657 ; — Rép. card. Gasparri (9. 12. 28) : ibid., col. 680 
— Facilite l'interview du card. Gasparri par le Journal 
t. a, p. 652; -— Son rectorat : t. 127, pp. 386-388 A 
446 ; — Sur l'{nstitut cath., « Université libre et cath. » |! 


t. 9, col. 786 ; — Succède à Mgr Péchenard (r907) 

t. xx, col. 1357 ; — Sur l’enseignement libre : t. 200 
col. 470-472 ; — Rapport sur l'Institut cath. Paris ddl 
1875 À 1925 : tt x4, col. 1155-1491 3 — Sur Institut|| 


cath. Paris et antique Sorbonne : t. 14, col. rro-r11 ; 
Sur la fondation d’une. chaire de la Papauté à l'Inst. 
cath. : t. 23, col. 971 ; — Appel en faveur Institut cath.|| 
(13. 4. 34) : t. 32, col. 894; — Sur les dangers dc 
l’enseignement universitaire : t. 82, col 415-4163 —\ 
Sur la situation de fortune «des étudiants cath. (r922) 
&. 9, col. 715 ; — Il y a en France quelque chose ddl 
changé (Bulletin de propag. franç.) : t. », pp. 482-484 
— Le Bloc national et la reprise des relations av 
le Vatican : t. 3, pp. 386, 396 ; — Le pacte du Bloc 
national et l'ajourmement des débats sur la reprise des 
relations avec le Vatican : t. 3, pp. 860-861 ; — Sun 
la reprise des relations avec le Saint-Siège, prélude d'un 
t. 7, col. 9 ; — Pour le Concordat et contre 
la Séparation : t. 3, pp. 419-424 ; — Sur les Associations 
diocésaines, de Renaud (1923) 10, Col. 941-043 ; — 
Sur le Concordat en Alsace (1924) : t. 13, col. 354! 
355 (note) ; — Discours de réception à l'Acad, fr., et 
réponse de Marcel Prévost : t. Ier, pp. 330-342, 382-386 | 
— Rapport sur les prix de vertu 1922 : t. 8, col, 1225. 
1240 ; — Réception de Jonnart à l'Acad. fr, (1925) 
t. 13, col. 774-792 ; — Sur l'Académie française : t. 24 


D 2 | 


à. 
pAEER 08 
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- | | 
— Réception et éloge à l'Acad. d'Abel Bon- 
à t 29, col, 77-582, S8r-895 ; — Sur le -catho- 
WE he en France et les élites intellectuelles : 4. 924, 
ol. 582-584 ; — Discours sur la renaissance cath. dans 
les lettres-et l'antichrist. (Sem. écriv, cath. 1926) : t. 16, 
col. 1155-1161 ; — Sur l'Union des écrivains ceath. et 

ion çath. (rapp. Sem. écrivains cath.) : t. 21, col. 1415- 
l4x9 ; — Fondation projetée d'une école de journalistes 
nc (923) : t. 1, cel. 991-792 ; — Sur Gabriel Audiat 

Qdit G. Aubray) : t. 19, col. 1411: — « Ouvrier de la 
défense nationale » : t. 17, pp. 440-444; — Résumé 
orique des droits de la France sur les Lieux saints 
evue pratique d’apologétique) : t. 1e7, pp. 280-981 ; — 
Comment, dans l'exil en Espagne, les religieux ont servi 
leur patrie : t. 1%, p. 677; — Sur le card. Dubois : 
22, :col. 560 ; — Sur le eard. Luçon : t. 24, col. 7%1- 
7 6 ; — Sur le card. Verdier : t. 22, eol. 1225-x228 (note) ; 
— Sur le eentenaire du P. V. de Paul Bailly : t, :8, 
ol. 1255; — Sur G. de Lamarzelle : t. 21, col. 1097- 

98 ; — M. Wilson, chef de parti et chef d'Etat : 
KE, .p. 249 ; — Sur Jean Faurès : t. 13, col. 168-169 ; 
L'impérialisme, grand péril pour l'Allemagne catholique 
Mirigeante : t. 17, p, 632 ; — Réprouve la haine à l'égard 
de VAllemagne : t. 3, p. 282; — Séparatisme de la 
Slovaquie eathelique persécutée par l'anticatholicisme 
Mehèque : t. 4, p. 446 ; — La Petite Entente orientée 
vers la France : t, 4, p. 448 ; — Pour le foyer national 
mujuif, mais contre l'Etat juif : t. 17, p. 303 ; — Aperçu 
ographique (Revue universelle) : t. 6, p. 358-360 ; — 
Æloge par le card. Verdier : t. 23, col. 234 ; — Première 
conférence à Notre-Dame (26. 2. 28) : t. 19, col. 515-519 ; 
Sur saint Augustin et prédication de l'Evangile : t. 24, 
col. 962 ; — Contre les danses modernes : t. 9, col. 595- 
506 ; — Préface de la Vie cath. dans la France contemp. : 
“tt. 3, p. 446; — FRecension de son ouvrage Une cam- 
pagne française : t. 3, p. 446 ; — L'historien et Thomme 
d'action (Fwus, Rev. des Deux Mondes) : t. 19, col. 5ro- 
530 ; — Références documentaires : t. 17, pp. 445-446 ; 
“. 6, pp. 358-360 ; t. 30, col. 515 ; — Sur Institut catho- 
Jlique. de Paris (discours messe Saint-Esprit, 4. 11. 35) : 


“*. 34, col. 1155-1167; — Soixantenaire Institut catho- 
“lique (1875-1935). Séance 27. 11. 35. Discours P. Claudel : 
“%. 34, col. 1167-1177 ; — Académicien (date, réception, 
références) : t. 34, col. 11-13 ; — Réception A. Bonnard, 


4 
î 
À 
| Académie française (date, références) : t. 8/4, col. 11-13 ; 
MAcadémie française : t. 34, col. 24-32 ; Préface à 
Le chanoine Mangou et la première communauté sacer- 
“ol. 89-91: 
_ S. Em. le cardinal Emmanuel-Célestin Suhard est 
à Brains-sur-les-Marches, au diocèse de Laval, le 


Discours messe Sorbonne (17. 6. 35), III centenaire 
…dotale de Larchant, du R. P. P.-M. BRETONNET : t. 34, 
 - ; x s 4 
4 #. Em. Le cardinal Suhard je 
5 avril 1874. I1 fut ordonné prêtre le 18 décembre 


(1) Sur S. Em. le card. Suhard, 4 D. C. a publié 
les documents suivants : 

- Publicat, et commentaire D. S. Pénitencerie (16. 11. 28) 
r prêtres absolvant adhérents A: F. : t. 21, col. 214- 
15 ; — Ordonnances (7. 6. 29 et 10. 8. 29) sur _Pieuse 
“Union petits protégés Sainte-Thérèse de l'Enfant-Jésus et 
Pieuse Union disciples Sainte-Thérèse de l’Enfant-Jésus : 


M. 22, col. 853-858 ; — Sur examens d'instruct. rel. 
3 22, col. 345-346 ; — Contre la persécution religieuse 
en Russie : t. 23, col. 985-986; — Lettre pastorale 


26, co 997 ; — 


(1x8. 10. 3r) sur crise économique : t. É 
ur 


Sur Paul Doumer : t,. col. 
OA... + 


cours D. 
étien Ne ; 
mt Remi à Reims (533-1933) : t. 29, col. 131-149 ; — 


gta ér 
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1898 ; fut nommé vice-recteur et professeur au Grand 
Séminaire en 1899. Le 6 juillet 1928, il était élu 
évêque de Bayeux, sacré en la cathédrale de Laval 
par Mgr Grellier (5 octobre), intronisé à Bayeux le 
1 octobre, à Lisieux le 14, publié le 17 décembre 
suivant. 


Le 29 septembre r928, à l’occasion de son entrée 


au diocèse de Bayeux, il écrit à son clergé «et à ses 


fidèles pour leur exposer son but et son programme 54 
d'action, inspirés de la devise de l’Ecclésiaste 4 In 
De -cette lettre, nous extrayons 


fide et lenitate. 
ce passage : 


Pasteur <t Père, Nous venons à vous pour vous con 
duire à Dieu. Et FApôtre nous avertit que sans la foi 
om ne plaît pas à Dieu (r), que pour approcher de ui 
il faut croire qu'il existe et qu'il est lé rémunérateur 


de ceux qui le cherchent (2) et qu'enfin le juste vit de 
la foi (3). 
Pasteur et Père, Nous venons à vous pour vous faire 


entrer en société parfaite avec la Très Sainte Trinité 


ici-bas, parmi les obscurités et les symboles ; plus tard, 


dans la pleine lumière. Or, cette union n'est possible 


que si, Dieu vous ayant parlé le langage supérieur de 
la Révélation, vous avéz entendu ce langage, vous l'avez 
compris, vous lui avez donné l’assentiment de 
esprit ; d'un mot, si sur cette parole vous avez fait un 
acte de foi : 
Jean, nous vous! l'annonçons afin que vous aussi vous 


soyez en communication avec nous el que votre commu- 


nion soit avec le Père et son Fils Jésus-Christ. » (4) 


I y a plus, Nous venons vers vous pour vous rendre 


heureux, pour assurer votre bonheur. Or, Nous pensons 


que Jà où manque la foi il n'y a point de bonheur. 
Lorsque dans son « sermon sur la montagne » le Christ 
inaugure sa ‘prédication publique, à huit reprises äül 
déclare apporter au monde les moyens d'être heureux. Et 


quels moyens ? « Bienheureux, dit-il, les pauvres dont le 


votre 


« Ce que nous avons vu et entendu, dit saint 


cœur est détaché des richesses de ce monde. Bienheureux 
ceux ‘qui gardent leur cœur pur de tout désir désordonné. 


Bienheureux ceux qui sont dans les larmes et qui souffrent 
persécution pour la justice. » (5) Paroles étr ges et 
qui froissent le sentiment naturel ! Et pourtant, paroles! 


de vérité |! Car l'expérience montre que les croyants sont 


heureux, et d'autant plus heureux) qu'ils sont plus croyants. 


Et elle montre également que ceux qui désertent leur 
foi s’agitent vainement pour échapper aux douleurs de 


la vie. 


Les deux pastorales de Carême que Mer Suhard 
écrivit à ses fidèles du diocèse furent consacrées en 


1929 à la « promulgation du jubilé concédé par la 
Bulle Auspicantibus Nobis de Sa Sainteté Pie XI » 
(Sem. rel. Bayeux, 3. 2. 29), et en 1930 à la « Sanc- 


tification du dimanche » rel. Bayeux, 
Mis J0) 

Du 1% au 6 juillet 1930 eut lieu à Caen un impor- 
tant Congrès eucharistique diocésain auquel l'évêque 
de Bayeux consacra également deux lettres pastorales 


pour en souligner l’importance et remercier ensuite 


(Sem. 


prêtres et fidèles du succès de cette manifestation de 


piété. MPa 
Le 23 décembre 1930, l'évêque de Bayeux était 
promu à l’archevêché de Reims pour succéder au 


Sur l'Action catholique : t. 29, col. 527-522 ; 
la 25e Semaine sociale : t. 30, col. 195-196 ; — Lettre 
24. 3. 34 sur remèdes à maux actuels : t. 3r, col. 8o3- 
810 ; —* Communiqués 26. 5. 34 et 16. 6. 34 sur le 
troisième an des jeunes prêtres : t. 82, col. 143-146. 

(x) Hébr., x1, 6. 

(5) Hébr. ,.XE, 7: 

(D ROM. 1; 17. 

(4) I Jean, 1-3. 

(5) Matth., v, 3-13. 
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. évêque de Hradec-Kralové. 


S. Em. le cardinal Karl Kaspar 


L'Osservatore Romano (16-17. 12. 35) publie cetle 
notice concernant $. Em. le cardinal Kaspar : 


Le cardinal Karl Kaspar, le sixième cardinal qui 
occupe l’insigne siège archiépiscopal dé Prague — 


le premier fut l'archevêque Jean de Vlasin, aq 


conseiller du grand empereur et roi Charles IV, 


est né le 16 mai 1870 à Mirosow, près de ea 


en Bohême. Son père était directeur de l’école de 
Mirosow. Après l’obtention de son diplôme de fin 
d’études au gymnase-lycée de Plzen, le jeune Kaspar 
fut envoyé au collège de Bohême, à Rome, où il 
reçut plus tard, le 55 février 1895, lordinalion sacer- 
dotale des mains du cardinal vicaire Parocchi, en 
la basilique Saint-Jean de Latran. Il célébra sa pre- 
 mière messe le lendemain en l'église du collège 
de Bohême, en présence de $,. Et le cardinal 
Schoenborn, archevêque de Prague. Le 9 juin 1893, 
il conquit à l’Athénée de la Propagande, à l’una- 
nirmité des votants, le doctorat en théologie. Revenu 
dans sa patrie, il fut, pendant trois ans, vicaire à 
. Svojsin, mais le cardinal- archevêque de Prague, con- 


naissant les rares qualités intellectuelles de l'abbé 


Käspar, l’envoya de nouveau à Rome pour y étudier 
le droit canonique. Aumônier de l’Institut. dell” 
_Anima, il suivit les cours de l’Apollinaire, où il 
obtint brillamment le doctorat in utroque jure le 
18 juin r898. 

Rentré en Bohème, il fut nommé vicaire en l’ église 
Saint-Nicolas, à Prague. De 1899 à 1907, année où 
il fut nommé none métropolitain de la cathédrale 
Saïnt-Vite, à Prague, il exerça les fonctions de 
directeur spirituel de l’Académie « Comte Straka », 
à Prague, tout en déployant, entre temps, son acti- 


_ vité sacerdotale, surtout en qualité de professeur de 


religion dans diverses écoles secondaires, 

En 1908, il fut nommé chancelier du Synode 
archidiocésain de Prague. 

Benoît XV de sainte mémoire le nomma, le 8 mars 
1920,. au siège titulaire de Bethsaïde, en l’envoyant 
comme évêque auxiliaire de Hradec-Kralové. La 
consécration épiscopale fut donnée au nouveau pas- 
teur le 11 avril 1920, et le 13 juin 1921 il succéda 
à S. Em. Mgr Doubrava, mort cétte année-là, comme 
L'intronisation eut lieu 
le 29 juin 1921. 

Parmi les multiples œuvres pastorales de cette 


époque, rappelons la Société pour l'éducation sacer- 


dotale, qui aida si efficacement au recrutement ecclé- 


- siastique. Le 21 octonre 1931, le Souverain Pontife 


transféra Mgr Raspar au siège archiépiscopal de 
Prague, où Le 15 novembre 1931 il fit son entrée 
solennelle, salué par les autorités locales et au milieu 
de l'enthousiasme de tous les fidèles. Mémorable 
fut, le jour de la prise solennelle de son évêché, 
l'hommage filial que- voulut rendre le nouveau 
métropolitain à sa très chère mère, en présence du 
peuple tout entier, en lui demandant sa bénédiction 
maternelle, gage certain d’un épistopat hautement 
méritoire et spirituellement fécond. 

S. Em. Mgr Kaspar mit toujours au HbtbrS de 
ses principales occupations le soin des visites pas- 
torales, et aujourd’hui il a la grande consolation 
d’avoir administré la confirmation à plus d’un demi- 
million de fidèles. 

À la très haute fonction d’archevêque de la capi- 


tale de la République, il joint celle d'Ordinaire mili- : 


taire de l’armée tchécoslovaque. 

Le nouveau cardinal à écrit différents traités con- 
cernant spécialernent des questions de droit cano- 
nique, d’apologétique, de dogmatique et l’histoire des 


« Documentation Catholique » 


Päpes Léon XIIT, Pie X et Benoît xY. se grande : 
partie de ses travaux scientifiques a été publiée dans : 
la Revue du clergé catholique (Casopis dar À 
Duchovenstva) et dans ? autos théologique : 
(Bohovedny Vesinik) de Bohème. Rappelons quelques- | 
uns de.ses écrits : « Déclarations concernant le pro: 
blème des disparus considérés comme morts-et un | 
nouveau mariage »; « Le droit canonique sur less 
associations religieuses »: « Les derniers: règlements ; 
sur les Congrégations religieuses. » (x9r7); « Irnpres- 
sions de Konñersreuth »3; « Le catholicisme dans k 
là vie privée et publique » ; € Les mérites deb 
l'Eglise catholique à Pégard de la: nation tchèque »; 
ses souvenirs de voyage (1926) à Chicago à FPoc- ? 
casion du Congrès eucharistique international et de 
son pèlerinage en Terre Sainte (1930) ; :. « La maladie 
de lu société moderne et les remèdes pour som 
salut » ; les lettres pastorales sur saint Jean Népo- } 
mucène et sainte Thérèse de l’Enfant- Jésus, sur les 
vocations sacerdotales, etc. 
En juin de cette année, il eut le grand bonheur || 
de voir sa ville être le siège du premier: Congrès à 
catholique tchécoslovaque : véritable triomphe. de Ja 
religion: de la charité, de l'unité, et de: concourir, À 
avec tout le prestige de son. autorité, au ‘mémorab 
triomphe du Seigneur, en présence du légat papal 
et d’une immense multitude de militants. 
La vaste activité du cardinal Kaspar à été nelle | 0 
en précieux résultats, aussi bien dans l'exercice de 
sa charge sacerdotale ‘et épiscopale que dans le: 
domaine de la vie culturelle. L’allégresse. univer- 1 
selle avec laquelle dans la patrie et au dehors es 
saluée son élévation actuelle est un des signes lesi 
plus éloquents de l'unanimité avec laquelle a été 
suivie, louée et bénie une telle activité. ; 


L'Osservatore Romano (27. tr. 35), dans une Cor-\ 
respondance de Prague datée du 25 novembre, 
relève les appréciations de la presse tchécoslovaque 
sur l'élévation au cardinalat de S. Exec. Mgr Kaspar.1 
Nous en donnons ci-après la traduction de l'italien: | 


De son côté, toute là presse de la République a. exprimé: 
ses sentiments de vive satisfaction pour l’heureuse nomi- 
nation, en méttant en relief l’importance de cette dignité 
pour 1 personne de Mgr Kaspar, pour l'Eglise de Tohe: 
coslovaquie et pour la République tout entière. | 

Le quotidien catholique de Prague Lidové Listy met em 
relief l'amour particulier de Mgr Kaspar pour le Souveraimi} 
Pontile et ses mérites dans la solution de diverses ques+ 
tions politico-ecclésiastiques. Le Venkov, organe du chef: 
du gouvernement, affirme que le Vatican honore par cette 
nomination non seulement la personne de l'archevêque} 
de Prague, mais tous les catholiques tchécoslovaques, et 
tend à accentuer l'importance dé la position du catho4 
licisme en Tchécoslovaquie, surtout dans son centre. Fl faïlil 
ressortir l'estime dont jouit Mgr Kaspar, non seulemen: 
dans les milieux catholiques, mais partout ailleurs, et 
signalé que la nomination du cardinal a été accueillic|à 
dans toute la République avec gratitude et satisfaction ||! 

Les Lidové Noviny rappellent les relations amicales entre d 
le Vatican et la République et évoquent les grandi} 
événements catholiques de cette année, en soulignan!|l 
l’importance, pour la Tchécoslovaquie, de cette nomilW 
nation, en face des autres nations. Les Narodni Lisi\ 
notent que la nouvelle, bien que non inattendue, n’er|l 
a pas moins causé de joie sincère à toute la population} 
sans distinction de profession religieuse. La Bohemil 
affirme que Mgr Kaspar apprit sa nomination par l’Agenc{l} 
télégraphique fchécoslovaque, et elle voit dans cet événel| 
ment un heureux présage pour la réalisation du Modu! 
vivendi. La Deutsche Presse fait ressortir que c'est Il 
première nomination d'un cardinal depuis là constitution|| 
de la République tchécoslovaque, ce qui signifie qu’il} 


} 


ns , Lait 


cp A ch 


y a plus aucune divergence de vues entre le Vatican 
h l'Etat. C'est le présage de la réelle consolidation des 
elations entre les catholiques au sein de la République, 
bien possible, ainsi que l'a démontré le réeent 
ongrès catholique. D'autres journaux expriment leur 
tisfaction de voir ce très grand honneur accordé à un 
ditoyen tchèque. D'autres journaux, anticatholiques il est 
fai, tout en s’abstenant de commentaires, ont enregistré 
a nouvelle et publié la photographie de Mgr Kaspar. 
. Même dans la presse locale des diverses régions de la 
République, la nomination au cardinalat de Mgr Kaspar 
été accueillie avec la plus vive satisfaction, allégresse 
gratitude. 
Le Nasinee, quotidien eatholique d'Olomoue, met en relief 
à signification de la nomination pour tout l'Etat iché- 
oslovaque auquel le Souverain Pontife a montré une si 
paternelle bienveillance. Ce journal rappelle que le pre- 
er cardinal tchèque a été l'archevêque Bauer, d'Olomouc. 
“En . Slovaquie aussi, l'élévation au cardinalat de 
Mer Kaspar a été accueillie avec la plus vive satisfaction. 
“Le Slovak salue avec enthousiasme l'archevêque de Prague 
somme cardinal de toute la Tchécoslovaquie, car les 
Slovaques ont le droit de l'appeler leur « propre » car- 
dinal. Ce journal fait ressortir l'honneur insigne accordé 
à la République, honneur qui comble de joïe les Slovaques 
aussi, qui, unis aux Ffchèques, le partagent également. 
On peut donc dire que la République tout entière, y 
compris les minorités nationales, a manifesté une vive 


all 


égresse à Fannonce de lheureux événement. 


* S. Em. le cardinal Kaspar a pris possession de son 
> Je 22 décembre 1935. 

- S. Exc. M. Naggiar, ministre plénipotentiaire de 
France en Tchécoslovaquie, a remis le 19 février 


1036 au cardinal Kaspar les insignes d'officier de la 
Légion d'honneur. ” 


S. Em. le cardinal | 
4 | Santiago Luis Copello 


vêque de Buenos-Ayres la notice suivante, que nous 
troduisons de l'espagnol : 


- S. Em. le cardinal-archevêque de Buenos-Ayres, 
cteur Santiago Luis Copello, naquit à San Isidro 
rovince de Buenos-Ayres), le 7 janvier 1880. 


naire conciliaire de Buenos-Ayres et fut envoyé plus 
d à Rome par larchevèque, Mgr Aneiros, pour 
terminer ses études au Collège Pio-Latino-Amé- 
cain. Ses. ; 

L'Université grégorienne lui décerne le titre de 
leur en philosophie, en l’année 1899, et en théo- 
gie en 1903. Ordonné prêtre le 28 octobre 1902, 
regagna sa patrie l’année suivante, et l’évêque 
de La Plata, Mgr Terreno, le nomma pro-curé de 
San Ponciano. L'année suivante, il ful nommé 


général de l'évêché. Le 8 novembre 1918, il fut 
Muélevé à la dignité épiscopale ct sacré évêque par 
l'Excellentissime Mgr Juan N. Terrero, en l’église 
San Isidro, le 3o mars 1919. Evêque titulaire de 
Aulon et auxiliaire de l'évêché de La Plata, il par- 


ités de son vaste diocèse, jusqu'au 12 juin 1998, 
“date à laquelle il fut désigné comme évêque auxi- 
Miaire et vicaire général de l’archidiocèse de Buenos- 
Ayres, ; 


cial ; présida les associations qui fondèrent les 
lèges Saint-Vincent, de la Sainte-Famille et Saint- 
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_ juin de la même année le gouvernement argentin 


— El Correo Catalan (5. 12. 35) consacre à l’arche- |- 
saires à la construction des églises paroiïssiales Saint- 


Ÿ J] commença ses études ecclésiastiques au Sémi- 


notaire majeur ecclésiastique et, en 1905, secrétaire . 


urut à plusieurs reprises les nombreuses villes et 


T1 dirigea dans le diocèse de La Plata la Revista 


Hi fut directeur des cercles ouvriers et des 
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Conférences de Saint-Vincent de Paul. H présida le 
Corps des consulteurs et l'évêque le nomma prési- s 
dent de la Commission chargée de la fondation du k 
séminaire de La Plata, et c'est à son activité inlas- 
sable qu'on doit la fondation dudit séminaire et de 
l'église annexe dédiée à Notre-Dame de la Pitié. 
En 1927 il fut désigné par le Saint-Siège comme 
visiteur des collèges dirigés par les Frères et en 
le nomma aumônier général de l’armée. it 
On doit également à son zèle la construction, 
dans l’archidiocèse, du pavillon de l'infirmerie du 
séminaire conciliaire, la construction de l'Eglise mil 
taire de Notre-Dame de Lujan, la maison des aumô- 
niers militaires et la salle annexe destinée aux 
conférences, avec une bibliothèque choisie. Il pré- 
para le nouveau règlement pour les aumôniers de 
l’armée." 1 construisit des pavillons au Foyer sacer- ! 
dotal pour les prêtres âgés ou infirmes, ainsi que 
l’église Regina Angelorum du même établissement. 
C’est encore à lui que l’on doit l’église paroissiale | 
Sainte-Claire, qu’il bénit solennellement le 13 dé 
cembre 1930. USE 
Au départ pour Rome de l'archevêque Mgr Bot- 
taro, il fut chargé de la direction de l’archidiocèse, * » 
Mgr Copello fit l'acquisition à Derqui d’une pro- 
priété de repos pour les séminaristes dans laquelle. 
il construisit une maison et une chapelle. Il doubla 
le nombre des séminaristes de l’archidiocèse, com- |! 
mença et ‘mena à bonne fin la construction des 
églises paroissiales dédiées à saint Isidore le Labou- 
reur et à la Sainte Croix. | Le 
Le 2 août 1932, il fut élu vicaire capitulaire de 
Buenos-Aÿres, et, le 16 du même mois, le Sénat : 
national] l’inscrivit en tête de la liste des trois can- 
\didats proposés pour le siège vacant de l’archidiocèse. 
Par la Bulle du 20 octobre 1932, le Pape actuel 
de nomma archevêque de Buenos-Ayres; il prit pos- 
session de l’archidiocèse le 18 décembre de da même | 
année. Il fut revêtu du pallium sacré le 18 mars 
1993. ; 
Mgr Copello réunit, par ailleurs, les fonds néces- 


Jacques-Apôtre, Saint-Barthélemy, Saint-Jean-Bap- 
tiste et du Saint-Sacrement. Il construisit le Sémi- 
naire de théologie et la maison centrale des caté- ‘ : 
chistes. Actuellement il s'occupe de la construction 
des églises paroissiales de Sainte-Marie et du Saint- 
Christ, et achève les préparatifs de celles de Saint- . ‘2 
Raphaël et de la Résurrection du Sauveur, ainsi que 
du sanatorium Saint-Joseph pour les cercles d'ou. 
vriers. ns 

Toute une vie d’apôtre et d’évèque missionnaire 
consacrée à la plus grande gloire de Dieu et au bien 3 
des âmes justifie son élévation au cardinalat et | 
l'honneur qui lui est fait d’être le premier cardinal 
de la République Argentine. Lee 


De la notice que lui consacre l'Osservatore Romano 
(16-17. 12. 35) nous traduisons ces lignes finales : 

Le nouveau cardinal peut à juste titre pour Vhis 
toire être appelé le promoteur de l'admirable mou- 
vement qui prépara et réalisa le grandiose Congrès 
eucharistique, international, célébré dans sa ville, 
avec la présence et la parole entraînante du cardinal 
Pacelli, secrétaire d'Etat de Sa Sainteté. 

Ces journées furent une synthèse et un point Iumi- 
neux d'arrivée, mais aussi un élan de magnifique : 
reprise dont les fruits pour la vie chrétienne sont 
déjà sensibles et importants. Dans la splendeur de 
la pourpre romaine, le cardinal Copello, pasteur et 
guide, père et maître de son peuple, saura mul- 
fiplier encore ces fruits pour la gloire du divin Roi, 


à 


faisant ainsi éclater à nouveau les merveilles du 
catholicisme dans toute l'Amérique latine. 


9 Dès l'annonce de l'élévation à la pourpre de 
S. Exc. Mgr_ Copello, S. Exc. le général Austin 
P. Justo, président de la République Argentine, 
adressa à S. S. Pie XI le télégramme suivant (Een 

‘ vatore Romano, 24. 11. 35) : 


Les catholiques de l'Argentine et du gouvernement dont 
je suis le chef ont éprouvé un sentiment de joie pro- 
fonde et vibrante à la nouvelle que Votre Sainteté dai- 

* gnera conférer l'honneur de la pourpre sacrée à l'arche- 
vêque de Buenos-Ayres, 

a rendus au pays et pour l'exemple qu’il donne comme 
prêtre et pasteur. Je forme des vœux ardents pour que 

= le Tout-Puissant conserve longtemps la santé de Votre 
É Sainteté pour la gloire et la prospérité de l'Eglise. 


_$S. Em. le cardinal Copello a pris possession du 

titre de Saint-Jérôme des Esclavons le 29 décembre 

ù 1935. 

: Le nouveau cardinal a quitté Rome le 26 février 
3 1086 pour regagner Buenos-Ayres. 


è S. Tu le cardinal Gomà Tomas 


124 De El Mati (24. 1. 35) : 

3à Le D' Gomà naquit au bourg de La KRiba (Tarra- 
| A gone) le 19 août 1869. Après avoir accompli ses 
_ études ecclésiastiques au séminaire de Tarragone, il 
” obtint le titre de docteur en théologie, en droit 
| canon et en philosophie, Il fut ordonné en 189b. 
… Après un court passage dans le ministère paroissial, 
il fut appelé au séminaire, où il débula comme 
professeur, pour être nommé finalement recteur, car 
il en était la figure la plus marquante. Durant son 
_ professorat, il enseigna les humanités, la physique, 
 l’éloquence sacrée et l’exégèse biblique. 

Son talent et les indiscutables services rendus à 
l’archevêché lui firent confier les plus hautes 
charges. C’est aïnsi que de 1907, date à laquelle 
il fut nommé chanoine de sa métropole, jusqu’à 
son élévation à l’épiscopat, il fut investi de la 
dignité d'’archidiacre et remplit les fonctions de 
proviseur, juge métropolitain et juge prosynodal. 

Le D' Gomà fut non seulement un prêtre exem- 
plaire, un professeur illustre et un juge curial par- 
fait, il fut encore et suriout durant de longues 
-années un des plus éloquents prédicateurs de Cata- 
logne. Ses sermons et conférences sont un témoi- 
. gnage de sa science et de son éloquence connue 
a de tous. 


FR 


SE le plus, c’est la publication d'ouvrages. 
On trouverait peu de prêtres ayant apporté en 
notre siècle une si abondante et si belle produc- 
tion littéraire religieuse. Les faits les plus caracté- 
ristiques et les courants d'idées les plus remarquables 
au cours des vingt-cinq dernières années ont trouvé en 
lui leur commentateur le plus exact. Les principaux 
livres qu'il a publiés sont les suivants : « Tradicion 
y Critica de Œxegesis », « El nuevo Salterio del 
Breviario Romano », « El Valor educativo de la 
liturgia catolica », « Maria, Madre y Senora », « Las. 
= Modas y el lujo ante la ley cristiana, la Sociedad y 
el Arte », « La Eucaristia y la vida cristiana », 
« Santo Tomas de Aquino : Epoca, Personalidad, 
”  Espiritu », « La Familia segun el Derecho natural 
à y Cristiano », « La Biblia y la Predicacion », « El 
“# Evangelio explicado », « Jesucristo Redentor », « El 
Malrimonio », « Deberes cristianos de Patria. Los 


: & 991 Poe a Documentation Catholique » 


si estimé pour les services qu'il 


Mais une de activités où le D' Gomà s’est dis- 


deberes de la hora presente », « Por la. us 
Los bienes de la Iglesia », « Antilaicismo », « H 
graves », « Iconografia Mariana y la Mediacio 
versal de la Viergen », « Maria Santissima Reinm 
del Universo », « Los Doctores de Cartago ylal 
comunion Eucaristica », « La Familia y la Educäcion) 
Cristiana », « La Eucaristia y el caracter ». 


À celte énumération, ajoutons : Antilaïcismo 
D. C.,21.288,2c0ol: 1250-1257) vet Los Santos E 
gelios (1936). 

Le cardinal Gomà y Tomas a pris possessio: . de 
son titre le 1% janvier 1936. A cette occasion il 
l'ambassadeur d’Espagne lui remit les insignes dul| 
Collier d'Isabelle la Catholique, conféré pas le 80 L 
vernement espagnol. 


S. En. L ee 
Cnil: 


Notice publiée par l’Osservatore Romano _G6- 17 
35) 


Patricien de Milan et de Novara, le car 
Camillo Caccia-Dominioni naquit à Milan, le 7 
vrier 1877, de la noble famille des comtes Cat 
Dominioni. : 

Le Souverain Pontife TA XI, glorieuser 
régnant, était uni par les liens d’une vieille ami 
à la noble famille des comtes Caccia ; aussi l’en 
eut-il le bonheur de voir son esprit s'ouvrir 
plus hautes choses, sous la direction de celui q 
devait avoir l'honneur de servir longtemps, 
tard, comme Vicaire du Christ et qui l’appeller 
à faire partie du Sacré- -Collège. Le noble je 
homme, destiné à devenir un jour prince de l’Egl 
catholique, fit ses études dans les séminaires r ila. 
nais et fut ordonné prêtre par le regretté cardinä 
Ferrari, le 23 septembre 1899, en la basilique Saint-(f 
Ambroise, où, le lendemain 24 septembre, il _dit sis! 
première messe avec ce recueillement, cette ferv 
et cette piété profonde qui ont toujours” frappé ce 
qui purent assister souvent au Saint Sacrifice célébré! 


par Mgr Caccia. à E. 
À Milan, il exerça plusieurs fonctions ecelé 


Ps 


tiques et fut nommé chanoine de la basilique Saint: 
Ambroise, Venu à Rome en novembre 1899, il entr 


à l’Académie des nobles ecclésiastiques, où il re 
Dr six ans, durant lesquels il fréquenta FUni 
versilé grégorienne pontificale, qui lui délivra | 
grade de docteur en droit canonique. 

En xgo1, il fut ablégat pontifical pour l' CE 
lion au cardinalat -du cardinal Puzyna, archevêque: | 
de Cracovie ; en 1903, le vénéré Pontife Pie X°Jell! 
nomma chanoine coadjuteur de la basilique de} 
Saint-Pierre, dont il devint chanoine effectif - eni 
1907. Le 14 décembre 1905, il fut nommé camérier|! 
secret participant du Pape Pie X ; en 1912, il full} 
envoyé en qualité d’ablégat pontifical à Vienn: pour 
la Présentation de la barrette au en de ne | 
évêque de Veszprimia. 

Au temps déjà où il était jeune clerc à Mila | 
Mgr Caccia se plaisait à exercer son activité aul 
profit d'œuvres rattachées au ministère sacré enil 
divers oraloires du peuple, particulièrement en celui 
de l’Addolorata. Aussi quand il fut à Rome, étant 
déjà prêtre, il s’adonna à cet apostolat avec uni 
zèle encore plus ardent. Il s’occupa, en effet, des|| 
écoles pontificales et tout particulièrement | de “celle 
de l’Esquilin ; il fut confesseur à la pieuse maisoni|| 
de retraite de Ponte Rotto; son activité fut surtout 
précieuse et recRRronse dans divers Instituts, aussi 
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é assistant ecclésiastique du cercle « Saint- 
re » et le fervent assistant ecclésiastique du 
seil national du Comité pour le transport des 
alades à Lourdes. ? 

- On doit à Mgr Caccia la fondation du demi-pen- 
sionnat pour les clercs de la Basilique vaticane. Avec 
amabilité qui le distingue et son sentiment de la 
lignité sacerdotale presque innée en lui, l’éminent 
rélat a rempli en outre d'autres devoirs et d’autres 
âches parmi lesquelles celle de consulteur de la 
zommission du Petit Séminaire pontifical ; de plus, 
compétence l’a fait désigner comme président de 
a Commission pontificale héraldique et président du 
BSonseil de l’Institut « Alessandro Volta ». 


— Mais toutes ces charges et activités n’ont été que 


t 
ton à la haute fonction qui a formé comme un 
grand rayonnement autour du noble prélat et l’a 
ait appeler, près de la Chaire de Pierre, auprès du 
Hicaire du Christ, très digne chef de toute la cour 
Jontificale. Le 16 juin 1921, il fut nommé maître de 
hambre par le Pape Benoît XV de sainte mémoire. 
Sa Sainteté le confirma dans cette charge et lui 
onfia même plus tard les fonctions de majordome. 
Pour une personnalité réunissant à la noblesse du 
cerdoce celle de la naissance, la haute fonction 
xt une nouvelle occasion de manifester pleinement 
éminentes qualités de tatt, de foi et de charité, 
le fermeté et de courtoisie, au point de mériter 
dmiration paternelle et la toute spéciale bienveil- 
fance du Vicaire de Jésus-Christ: 
De toute la couronne de pourpre qui vient com- 
m…pléter aujourd'hui la cour cardinalice, Mgr Caccia 
ist certainement le plus connu personnellement dans 
Ie monde catholique- tout entier; dire la maison du 
ère et dire Mgr Caccia, ce fut pendant trois lustres 
e même chose. Tous les évêques du monde furent 
eux de le connaître et d’être connus de lui, 
presque fous ont été présentés par lui au Sou- 
érain Pontife. En outre, celui qui aujourd’hui reçoit 
là pourpre sacrée a eu le grand bonheur d’être 
ître de chambre durant deux années saintes : 
le de 1925 et celle de 1933, ainsi que durant 
nnée jubilaire du Saint-Père en 1929. Qui peut 
flatter d’avoir contemplé les théories apocalyp- 
es de multitudes acclamant le Chef auguste de 
chrétienté, comme les a contemplées Mgr Caccia P 
nces de l'Eglise et princes du sang, souverains 
hefs d'Etat, représentations de nations et de 
les, Congrès de savants et d’intellectuels, Ordres 
igieux anciens.et modernes, fidèles de toute con- 
on, des patriciens aux plus humbles pèlerins, 
ravers ces flots de peuple et de particuliers, Mécho 
monde est parvenu auprès du cœur et de la 
ison du Père et tous ont dû faire halte, quelque 
anxieux, autour du maître de chambre. 
Caccia est toujours resté, avec une rare mai- 
rise, auprès du Pilote infaillible, constamment prêt 
- accueillir, à comprendre, à satisfaire ceux qui 
aient, presque tous en proie à une certaine 
te surnaturelle et désireux de retrouver la fer- 
de leur âme, de retremper leur propre foi 
tuprès du successeur de Pierre. 
ivilège véritable exceptionnel que celui de 
Caccia; fatigue qui parfois représentait peut- 
pour la nature une tâche difficile, mais que 
se ferveur transformait toujours pour le noble 
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a providentielle et pour ainsi dire naturelle prépa- 


1874 du marquis Filippo et de la comtesse Leonetta 


- maison ducale de Mantoue, en reconnaissance des 


_sorier général de la sainte Eglise romaine ; en 1297, 


uestions Acluelles » = 4 
Juestions Actluelles » — Poe 
Li | | FFF 

prélat en occasion de bienveillance et de sourire, ge 


d'empressement et de bonté, 

Interrompant brièvement son admirable travail, 
Mer Caccia fit partie, à plusieurs reprises, de diverses 
missions pontificales, entre autres de celles des J 
Congrès eucharistiques de Chicago, Sydney, Dublin, 
Buenos-Ayres. Bailli de l'Ordre de Malte, les divers 
gouvernements ont tenu à lui accorder les plus hautes 
distinctions, en témoignage d’admiration pour son 
admirable activité. CRAN 

La pourpre romaine est l’attestation la plus hauts 
donnée par le Souverain Pontife à une si illustre 
collaboration, à tant de magnifiques œuvres de bien 
recommandées par le Pape à des multitudes sans 
fin de ses fils — qu'il a admis en sa présence, | 
interpellés et bénis — épars dans le monde et qui 
saluent aujourd’hui avec joie, en la personne du 
cardinal , Caccia-Dominioni, l’un des plus dignes 
ministres du Souverain, du Pasteur et du Père. 

A la suite de la visite à Rome de M. Laval, 
M. Charles-Roux remit à Mgr Caccia-Dominioni, le 
15 avril 1935, les insignes de grand officier de la 
Légion d'honneur. : Be 

Le cardinal Caccia-Dominioni a pris possession du 
titre de Sainte-Marie in Domnica le 2 février 1936. 


S. Em. le cardinal Nicola Canal 
De l’Osservatore Romano (16-17. 12. 35) : ea 
Le cardinal Nicola Canali est né à Rieti le 7 juin 


Vincentini. se 

La maison des Canali remonte à 1200 et tire son 
origine des Chiaravelle de Todi, qui se sont divisés  … 
en deux branches, celle de Terni et celle de Rieti. Elle 
eut des parents illustres, des relations importantes et 
honorables avec la maison de Savoie, avec les Gon- 
zague, ducs de Mantoue, et avec les rois de France. 
Par les Gonzague, les marquis Canali obtinrent le pri- 
vilège de mettre dans leurs armoiries les aigles de la 


services rendus par le marquis Ludovico Canali, gou- 
verneur de Mantoue, valeureux homme d'armes, 
comme attestation de la vetustissimam generis Cana- 
lium nobilitatem, Parmi les: Canali qui illustrèrent 
la famille, on compte : en 1766, le cardinal Lodovico 
avec le titre de Santa Maria della Scala, déjà. tré- 


Mgr Enrico, archevêque de Zara ; en 1306, un Gu- 
glielmo da Chiaravalle, Franciscain, qui mourut en 
odeur de sainteté ; en 1400, Mgr Francesco Angelo, 


évêque de Nerenti ; en 1800, Mgr Giovacchino 
Nicola, chanoine de Saint-Pierre au Vatican et 
insigne jurisconsulle ; en 1839, Mgr Francesco, 


évêque de Pesaro ; des ambassadeurs, des potestals, 
des condottieri, des gentilshommes des cours de 
France et d'Espagne, des patriciens romains. 

Admis d’abord au collège de Todi, puis à 
l'Almo Collegio Capranica de Rome, le cardinal … 
Canali fréquenta l’Université grégorienne pontifi- 
cale et fut le premier élève reçu à l’Académie pon- 
tificale des nobles ecclésiastiques par le président, 
Mgr Raffaele Merry del Val ; c'est dès cette époque 
que se noua entre ces deux âmes d'élite l’indisso- 
luble lien d'affection et de dévouement que la mort 
elle-même ne brisa pas. 

Il couronne ses études par l'obtention des grades 
de docteur en philosophie, en théologie sacrée, en ÿ 
droit et en diplomatie, de l'Académie des nobles 2 


- ecclésiastiques instituée par Merry del Val lui-même. = 


Les épreuves de ce dernier doctorat furent présidées 
par S. Exc. Mgr Giacomo della Chiesa, en sa qua- 
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_  Aité de substitut de la secrétairerie d'Etat, qui fut 
_ plus tard le Pape Benoît XV et que Je nouveau doc- 
_  Keur devait remplacer quand, en octobre xg07, il 
__ {nt nommé archevêque de Bologne. 


| secrétaire Mer Merry «del Val décidèrent de la nou- 
À melle voie que devait suivre le jeune prêtre avec 
- ami de zèle et tant de mérite. Appelé, en effet, 
à assister le secrétaire du :conclave durant la vacance 
du Saint-Siège, il resta avec lui, devenu cardinal 
5 secrétaire d'Etat, en qualité de minutante de la 
; secrétairerie. 
Ce fut même la première nomination daite par 
Pie X à la secrétairerie d'Etat, et, dès Jors, le Saint 
Pontife rmaultiplia bien souvent ses témoignages 
y d'affection à l'égard de Mgr Canali, en confidences 
paternelles, en autographes «et en dons, et il suivit 
d'un œil vigilant son aetivité savee tant d'intérêt 
qu'il Je momma en x1908, bien jeune encore, au 
poste délicat de substitut de la secrétairerie d'Etat, 
où il resta jusqu’au 20 août x014. à 


fime et la confiance profondes de la part des per- 
sonnalités ecclésiastiques et laïques italiennes et 
étrangères, surtout du corps diplomatique, qui se 
_ succédèrent au cours de ces six années. Mais ce qui 
<aractérisa le plus son activité, ce fut: la réorgani- 
«sation et l’intensification de l’Action catholique ita- 
lienne. Mgr Canali fut le zélé et souvent le principal 


| se manifestent aussi aujourd’hui dans le monde 
entier, ce à Ja providentielle impulsion et aux 
sages € 
le Pape de l'Action «atholique. 

} Avec le nouveau Pontificat était offert à Mgr Ca- 
_ mali Ja possibilité d’accéder à quelque nonciature, 
S mais il préféra rester auprès du cardinal Merry del 
Val, auquel la confiance de Benoît XV devait bientôt 


, 


dans ce que l'Eglise a de plus vital _ et de plus 
inviolable. 
: Nommé secrétaire de 


la S. Congrégation du 


- {ions solennelles de souverains, comme ceux de 
Belgique, d’Angleterre, et en particulier la très 
solennelle réception des souverains d’Espagne dans 
la salle du ‘Consistoire, en présence du Sacré- 
Collège; son activité fut spécialement remarquable 
durant l'Année saïnte de 1925, lors des réceptions 

de mombreux princes royaux. 

L'année suivante, le »6 juin 3926. S. Exec. Mgr Ni- 


cola Canali fut mommé par le Saïnt-Père assesseur 
_ de la Suprême Sacrée Congrégation du Saint-Office, | 
: succédant à Mgr Carlo Perosi, élevé à la pourpre 


sacrée. 
. Une seconde fois, il était ainsi appelé à travailler 
directement avec le cardinal Merry del Val, déjà 


nommé par Benoît XV de sainte mémoire secrétaire | 


du Saint-Office. I assista le Pape non seulement 
dans son intimité domestique, maïs encore dans ses 
fécondes et dernières faligues jusqu’à son rapide 
et angoïssant déclin, méritant le cher mom de 
fidelissimo remico, bien digne de Ja devise des Canali: 
Semper fidelis. 


Tout en honorant la mémoire de l’éminent dis- : 


paru par les beaux monuments de MRiese, Rieti, 
Quadrelli, Arobla, Fontecolombo, saint Faustin de 
Pérouse, il sut rappeler autrement encore que par 
; des souvenirs en marbre le grand bien opéré par 
le cardinal, par exemple, au sein de la pieuse asso- 
cialion du Sacré-Cœur au Transtévère. Le cardinal 


« Documentation Catholique » 


Le conclave de Pie X:et la part qu'y prit comme 


5; Em. le cardinal Domenico Jori 


I mérita, durant ces laborieuses fonctions, l’es- 


- Pères de la Compagnie de Jésus, sous a vigilante « 
promoteur de toute ectte floraison d'activités ‘qui : 


mineuses directives données par Pie XI, 


assigner un nouveau et ‘très vasie champ d'action | 


_  Cérémonial, il élabora de protocole de la partie civile - 
de fa cour pontificale, suivant les directives du | 
Pape Pie XI, tout en préparant les premières récep- 


| Souverain Pontife Pie X de sainte mémoire, il fl 


fonde connaissance juridique et le haut sens prall 
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-Canali alimenta en même temps Ja flamme de véré- 
ration et de reconnaissance bien vivante dans more 
peuple, «envers de saint Pontife Pie X pour 10% 
‘exemple, son enseignement, son héritage spirituel 
Le zèle avec lequel il s’acquitta de cette mission de 
piété filiale a été atlesté, il y a trois mois, par 
le plébiscite organisé lors des fêtes centenaires \ 
Ja naissance du grand Pape et à la suite duquel furent 
inaugurés à Riese le monument et le musée dédiés 
à son nom, à ses vertus, à son apostolat. = 

L’heureuse élévation de ce jour est à la fois una 
très haute distinction accordée à un illustre nor 
“et la couronne d’une incomparable splendeur 
décernée à une vie de mérites insignes et de dévoue. 
ment absolu à la sainte cause de l’Eglise.' - 


À pris possession de son titre le 25 janvier 1936 | 


De l’Osservatore Romano (16-17. 42. 85): 44 


Le cardinal Domenico Jorio naquit le 7 octobr! 
1867 à Villa San Stefano, dans le diocèse de Fereni 
tino, d’une, pieuse et laborieuse famille. À douz 
ans il entra au séminaire diocésain, dirigé par dell 


active direction desquels il accomplit ses étudell 
classiques et ecclésiastiques: puis, il fut ordonnx 
prêtre-par son évêque Mor Facciotti, à Palestrinal 
le 17 septembre 1897. ST 4 | 

Peu après il se rendait à Rome pour y continue 
ses études aux Facultés du Séminaire romain ponti 
fical Sairnit-Apollinaire, qui lui délivrèrent le doc 
torat en théologie sacrée <t ensuite le ‘doctorat 
in uiroque jure. Le 1% juin x1897, il «entraït à 
Daterie apostolique, en qualité de secrétaire du cas 
dinal pro-dataire Aloïsi Masella, et d'auditeur, 
son service, des causes de saints. L’année suivamtelh 
il était promu secrétaire de la Daterie elle-mém 
puis préfet de la section matrimoniale, tout ed 
apportant sa collaboration aux travaux dela Com 
mission cardinalice chargée de la réforme de ch 
dicastère et à ceux de la chancellerie apostoliq 
réforme qui se termina par le rachat souhaité 
vocables. Ha 2 

Dans la réforme opérée les années suivantes 


tous les dicastères ecclésiastiques, sur l’iniliative ddl 


choisi par le cardinal Ferrata pour occuper l’un 4 
trois postes de sous-secrétaire de la Congrégatio(| 
des Sacrements, et c’est précisément pour la pro 


tique dont fit preuve dans cet emploi le perspicaa 
prélat, que le Souverain Pontife Benoît XV de saint 
mémoire le nomma, en 1915,  prélat domestique 
puis, en 1918, protonotaire apostolique participan: 
A la promotion à la pourpre sacrée de Mgr Capa 
tost il fut appelé à le remplacer dans ses fonction 
de secrétaire de la Congrégation elle-même de 
Sacreménts, poste dont il vient d'être relev 
aujourd’hui, à la suite de sa promotion par le Sain! 
Père à la dignité cardinalice. ! : 
Multiple a été l’activité déployée par Mgr Jori 
à Rome, spécialement dans le domaine administrat 
et juridique de la Curie romaine et du diocèse 
Député ecclésiastique du vicaire actuel, l’Eminenti 
sime Marchetti-Selvaggiani, et de son regretté prédi 
cesseur, le cardinal Pompilj, pour les couvents fém! 
mins de la ville, il fut directeur de la Pieuse Union « 
Saint-Paul des membres du clergé séculier de Roma 
laissant ‘des traces éternelles de-son activité grâd 
à la fondation du Bollettino del Clero et de | 
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mutuelle pour les prêtres de Rome et de la 
vince; en 1924, il négocie avec le commissaire 
al de la commune de Rome l'échange des 
vents situés dans la zone archéologique jdes 
m impériaux avec d’autres passés au domaine, 
échange qui devait permettre le percement de 
1& Via dell’ Impero; il intervint en qualité. d'expert 
dla Commission pour le projet de loi concernant 
rticle 34 du Concordat relatif au mariage, en 
ussissant à affirmer, d’une part, le droit de l'Eglise 
li l’avait mandaté, et à faciliter, d'autre part, dans 
mite du possible Ja solution des questions, si 
en que sur proposition du chef du gouverne- 
ent italien, il fut nommé par le roi commandeur 
& l'Ordre des Saimts-Maurice et Lazare. 
“Parmi les œuvres de bienfaisance réalisées par 
Mgr Jorio, rappelons Fl’érection dans son pays natal 
d'un asile d'enfants qu'il confia aux soins des Sœurs 
Très-Préeieux-Sang et dont il assura toujours 
onéreux entretien. 
ES l’apostolat exercé dans son ministère sacerdotal 
vest étroitement uni celui qu'il pratiqua par la publi- 
tion de livres et d’opuscules qui lui méritèrent les 
anges et l’approbation du Souverain Pontife lui- 
me et de l’épiscopat; citons entre autres: Le 
écret « Quam singulari », La communion aut 
alades, Les vierges sages, « Sacerdos alter Chris- 
lus », L’onction sacrée des malades. 
“Dans tous ces travaux se manifeste, avec un sens 
didactique élevé, sa rare science en matière spécia- 
ement sacramentelle, science qui lui était familière 
dans l'exercice de sa fonction. Notre journal — à 
Mia satisfaction unanime — a eu l’occasion de s’oc- 
meuper de ces euvrages. 
b. nouveau cardinal apporte au Sacré-Collège 
“out un trésor de mérites, de science ecclésias- 
tique et d'expérience consommée ; il continuera donc 
rendre à l'Eglise de Dieu des services encore 
| s signalés, son vivant esprit et sa profonde piété 
nous en donnent l’assurance. 
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. Le cardinal Jorio a pris possession de son litre 
B 12 janvier 1936. ; 


S. En. le cardirial Vincenzo La P uma 


 L'Oscervatoré Romano (16-17. 12. 35) a publié une 
nôtice biographique sur S. Em. le cardinal Vincenzo 
a Puma. En voici lu traduction 


- Le cardinal Vincenzo La Puma est né à Palerme, 
29 janvier 1874. Al fit ses études de gymnase et 
e lycée au séminaire archiépiscopal de sa ville 
fatale. T1 vint à Rome en 1894 et suivit les cours 
J'Université de l’Apollinaîre, qui lui délivra les 
rades de docteur en philosophie, en théologie, en 
oit canonique et civil. Nommé professeur de 
jt canonique dans cette même Université, il y 
roduisit et y encouragea toujours l'étude plus 
gnée et plus scientifique des sources du droit 
“lui-même, en faisant intimement connaître l'évo- 
“lution historique et scientifique du droit canonique 
qui se manifesta dans la seconde moitié du siècle 
“passé en France et surtout en Allemagne. 

» Appelé plusieurs années après à Ja charge d'audi- 
teur de la $S. Congrégation des évêques et réguliers, 
remplacement de Mgr Oreste Giorgi (mort plus 
d comme cardinal de la Sainte Eglise Romaine), 
y présida la Commission pour les Instituts reli- 
ux, par suite de la réforme introduite chez eux 
Ja Constitution Conditæ a Christo de la même 
régation. Fe, 
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Après la transformation des Sacrées Congrégationis: 
en 1908, il fut appelé à la nouvelle. Congrégation 
des Religieux, dont il fut plusieurs années sous- 
secrétaire, et, de 1925 à ce- jour, secrétaire. 

Combien grande et méritoire fut l’activité de 
Mgr Ea Puma, nous en avons la preuve dans la 
magnilique floraison des familles religieuses dans te 
monde, dans le très récent hommage que lui ont 
décerné les procureurs généraux de tous les Ordres 
religieux et dans les paroles plusieurs fois répétées 
de l’Eminentissime cardinal Lépicier, préfet de cette 
Congrégation, qui dans le savant prélat eut un 
collaborateur aussi vaillant que judicieux. Æ- 

En ces dernières années, le Saint-Père voulut 
fonder un Office spécial pour les Sœurs infirmières, 
dont il confia la présidence à Mgr La Puma, avec 
l'assistance de S. Exc. Mgr Pizzardo. RS: 


x 


Il s'agit d’une activité tout à fait spécialisée qui, 


il n’y a pas longtemps, manifesta d’une façon élo- : 


quente sa providentielle existence, à l’occasion du 
très réussi Congrès änfernational, des infirmières 

catholiques, dont la section de beaucoup la plus 

nombreuse fut celle des religieuses pour la formation 
desquelles la Congrégation a établi des règles fon- 
damentales, véritable monument de sagesse et de 
directives prudentes. Le Saint-Père Pie XI manifesta 
son auguste satisfaction pour une œuvre d’une telle 
importance dans le mémorable discours qu'il pre- 

nonça devant ces congressistes. ; 


Nous sommes. heureux, de plus, de rappeler qu'au ÿ 


milieu de ses oceupations variées et absorbantes 
Mgr La Puma n'a jamais négligé ses chères études 3; 
il nous en donna une lumineuse preuve, l’an der- 
nier, en traitant avec une très profonde eompé- 
tenee, au Congrès juridique international, « l’his- 
toire du droit des religieux. » 
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breuses qualités du ,eardinal La Puma auront cer- 
tainement, dès aujourd’hui, l’occasion de se mani- 
fester bien souvent, pour le plus grand honneur 
de l'Eglise et du Saint-Siège apostolique. 


Le nouveau cardinal a pris possession de son titre: 
le » février 1936. d | 
À peine installé dans sa nouvelle charge de préfet 


de la S. Congrégation des Religieux, S. Em. & 


cardinal La Puma a, en cette qualité, adressé à tous 
les supérieurs des Ordres et des Congrégations 
religieuses la lettre suîvante, datée du 5 janvier 
1986 : 


RÉVÉRENDISSIMES ET TRÈS ouERS Pics, 


Au Nom très saint de Jésus, notre salut, Nom qui rap- 
proche le ciel de Ta terre et dont nous fêtons aujourd’hui 
la solennité, je me sens obligé, répondant aïînsi à dla 
souveraine confiance du Saint-Père qui m'a appelé à l’ina- 
portante et délicate charge de préfet de la S. Congréga- 
tion des Religieux, de m'adresser sans retard à tous ceux 
qui, dans l'Eglise de Dieu, pratiquent les conseils évan- 
géliques et dépendent de ce sacré Dicastère, pour leur 
exprimer l'affection que je porte dans le Seigneur à 
toutes ét à chacune des âmes confiées à mes soins d’une 
façon toute spéciale et pour me recommander, ainsi que 
mon œuvre, à leurs ferventes prières. 

Il y a déjà de nombreuses années que je connais et 
apprécie ‘tous les Tnstituts religieux, lesquels forment un 
si beau et si varié ornement de l’Epouse immaculée du 
Christ ; j'ai passé, en effet, la plus grande partie de ma 
vie dans les divers services de cette :S. Congrégation. 

Je connais donc, par une longue expérience, ce que 
l'histoire ecclésiastique nous enseigne, c’est-à-dire l’impor- 
tance et la suprême valeur des biens que religieux et 
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La: première édition épuisée, on vient d’en impri- | 


mer une seconde, avec de légères retouches, pour 
mieux répondre au but, qui est NN er la reli- 
gion à ke jéunesse studieuse.. Ce travail exécuté 
par la typographie polyglotte vaticane a recueilli 


- de nouvelles louanges et d’universelles approbations, 


étant donné l'opportunité de l’œuvre en nos temps 
présents qui ont tant besoin de là lumière évan- 
gélique et de la chaleur vivifiante du Christ. . 
Notre journal a eu l'honneur de s'occuper récem- 
ment de cette fondamentale et magnifique publi- 
cation. ; 
- La modestie innée de l'illustre prélat, qui a con- 
sacré de longues années au service. du Saint-Siège 
voit, dans cette forme du ministère sacré, une 
simple manière d'exercer activement l’apostolat ; 
elle l’est, en effet, maïs combien splendide, combien 
couronnée de mérites insignes qui s'ajoutent à tant 
d’autres magnifiques valeurs. À partir d'’aujour- 
d’hui, la pourpre sacrée ne fera que rendre encore 
plus autorisé et plus bienfaisant pour tant d’âmes 
le zèle ardent qu'inspirent un noble cœur sacerdotal 
et un dévouement sans bornes à l'Eglise. 


Notice publiée ‘dans  l’Osservatore Romano 
(N6-1%4 ro 35): 

Le tardinal Pietro Boetto, de la Compagnie de 
Jésus, ést né à Vigone, dans l’archidiocèse de Turin, 
lé r9 Mai 1871. | 

Ïl fit sés études dé gymnase au petit séminaire 
archidiocésain de Giaveno. 11 entra dans la Compa- 
gnie de Jésus le 1° févriér 1888, au noviciat de 
Chieri (Turin), où, après ayoir pronôncé les vœux 
simples le 2 février 1896, il fut ordonné prêtre le 
30 juillet root. Le 2 février 1906, il fit profession 


solennelle des quatre vœux. 


Presque le lendemain de son ordination, il fut 


appelé à des charges importantes dans la province 


de Turin dé sa famille religieuse : en 1903, il 
était recteur du collège dé Gênes, nouvellement 
fondé, puis du collèse-pension « Saint Thomas » 
de Guneéo ; de à il vint à Turin en qualité de secré- 
taire é£ premier compagnon du supérieur provin- 
cial, il occupa ce poste jusqu'au 17 novembre 
1916, date à laquelle lui fut confié le gouvernement 
dé toùte là province, gouvernentent qu'il exerça 
pendañt plus dé trois ans, jusqu'au jour où le 
Rmé Père général l’envoya comme visiteur des pro- 


_vinces d'Aragon et de Castille; la visite desdites 


provinces fut effectuée en rg20 et rg21. 


« Documentation Catholique » 


È $. En: le cardinal Pietro | Boetto 


Dans toutés ces fonctions, il fit preuve, à la fois, 


des plus hautes vertus religieuses et des fortes 
capacités d'homme de gouvernement, de construc- 
teur, de conséiller, de père des âmes, ét d’uné 
humilité et d'une modestie constantes qui n’en fai- 
saiéent qué plus ressortir” les dons précieux dont 
Dieu l’avait enrichi. Il put ainsi prodiguer le bien 
à pleines mains et devenir uné aide providentielle 
et charitable, spécialement pour les confrères 
exposés aux dures épréuves causées par la cruauté 
de temps, et surtout se montrer secourable envers 
tant de jeunes aspirants au Sacerdoce. | 

En octobre 1921, dé retour d'Espagne, il fut 
nommé procureur général dé l’Ordre, fonction qu’il 
exerça pendant le temps qu'il fut supérieur pro- 
vincial de Rome (1928-1930). Finalement, le 25 mars 
1930, il était appelé au poste d'assistant général 
pour l’ftalie. 

Le 3r janvier 1931, il fut nommé consulteur de 
la S. Congrégation des Religieux. 


| de procureur général, lui fournirent l’occasion del 
! faire connaître dans les milieux ecclésiastiques ses 
| qualités, en attirant sur sa ‘personne une plus pro-| 
| l'Ordre éminent de Saint-Ignace donne à ce moble 
| préparation spirituelle et intellectuelle. En sa pér-\ 
| sonne, lé clergé séculier tout entier aura, à côtéhl 
| des autres cardinaux venant de familles religieuses, N 
| l'un des représentants les plus qualifiés des impor-\| 
| tantés phalanges qui déploïient leur zèle, dans Ha 
| parfaite observation des conseils évangéliques, pouri 
| la plus grande gloire de Dieu. LE |] 


de Saint-Ange in Pescheria le 26 janvier 1936. 2 || 


INDÉPENDANCE DES  PHILIPPINES| 


La Les jétes de I ndépendance (novembre 193 


| ont eu lieu le 14 novembre 1935 à Manille, Fous 
| le patronage de l’évêque et du président de la Répu-1 


| évaluée à plus dé 200 o00 personnes. 


| le président, le vice-président, leurs familles, 1e 
| américain el environ 5ooo pérsonnes. 


8. S: Pie XI àu délégué apostolique, fut radiodiffuse) 
| (cf. Cros, 28: 3. 36): : CE 


| félicitations du Saint-Père en ce jour historique def 
|  l’indépendance des Philippines. Le Souverain Pon4 


_ ment, à l’épiscopat et au peuple des Philippines, la{) 


de l'Académie Notre-Dame ( His sl 


PAUL SEN Lee Mat fr à 


Cette dernière fonction, en particulier, et vellel 


fonde estime et une plus grande considération. 
Avec l'entrée du P. Boetto dans le Sacré-Collège, : 


cénacle un de ses meillèurs fils, de l4 plus hauteh 


Le cardinal Boetto a pris possession: du titre del 


L'esprit d'un nouvel État : 


V4: , NRMEN Aa 
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Les cérémonies de l'indépendance des Philippu 


blique, M. Manuel Quezon, en présence d’une foule: 
Le dimanche suivunt, 17 novembre, un Te De 
Jut chanté à la cathédrale devant toutes les autorités 


membres du Parlement, les déléqués duw Congr 


À celle occasion, le Message suivant, adressé 


MESSAGE DE S. S. PIE XI (novembre 193$) 


Veuillez, je’ vous prie, transmettre à S. Exec. le 
président de la République, M. Quezon, les cordiales 


tife, uni en esprit aux autorités civiles, aux évêques! 
et au peuple bien-aimé de l’archipel et se souvenantill 
ence jour mémorable du lien dé dépendance quil 
rattache les individus et les nations à Dieu, leur: 
Créateur et leur fin, prie afin que, sous la conduite! 
illuminée des autorités légitimes, ce jeune paye! 
puisse dans la paix et la joie atteindre les buts tou 
jours plus élevés de valeur spirituelle €t de prospé-| 
rité matérielle. Pour obtenir cette divine assistance]! 
et comme signe de sa paternelle bienveillance/l! 
Sa Sainteté octroie au président, à son gouverne- 
Bénédiction apostolique. 


Signé : Gardinal Paorczr. 


2° Séance solennelle 
Le gg décembre 1935, sous la présidence dé 
S: Em. le cardinal Mundelein, archevêque de Chi 


cago, une séance solennelle se tint à l’Universite 
Notre-Dame de Manille, au cours de laquelle fui 


» 
| 


À le ie de docteur en droit à S. Exc. 
nklin Délano Roosevelt, président des Etats- 
, ainsi qu'à M. Carlos Pena Romulo, régent de 
rsité des lies Philippines. 

us donnons Sr le discours prononcé à 
occasion par M. Carlos Pena Romulo et qui 
é gracieusement communiqué à la Documenta- 
E cnibolique: 

L Pour rester insensible devant l'heureuse harmonie 
les influences historiques que l’on constate 
“ce jour à Notre-Dame, il faudrait en vérité avoir 
es + et le cœur morts. J'entends par là l'accord 
rfait qui a toujours régné entre dla foi et la 
jerté à travers toute l’histoire des Philippines et 
ui a fait de notre peuple un peuple mûr pour 
indépendance. Aujourd'hui, ces deux influences se 
ent ici représentées et réunies dans un geste 
> souvenir et dans les félicitations sincères d’un 
poir amical. 


Le sens de [a liberté aux Etats-Unis. 


-S. Exc. le président des Etats-Unis représente la 
erté d’une mation qui professe que tous les 
ommes, et tous les groupements d'hommes, sont 
éés égaux devant la loi : une nation qui se gou- 
èrne au moyen d'institutions démocratiques des- 
à servir sans distinction les droïts de tous 
leurs libertés et leurs prérogatives — de telle 


laçcon que chacun puisse vivre libéré de toute ser- 


ude et à l'abri de l'envie, protégé dans .sa vie 
pr et confirmé dans ses droits imprescrip- 
bles de propriété. 

souveraineté de cette République appartient 
tous et personne ne la possède : c'est afin que 
torité du gouvernement ne devienne jamais 
umée ni arbitraire, mais qu'elle soit seulement 
ésentative et révocable. Une démocratie peut, 
un vote, renoncer à ses pouvoirs, comme cela 
st produit en Allemagne et, récemment, -en 
èce : mais une République ne peut. faire de 
me sans cesser d'exister. Aux Etats-Unis, la liberté 
se borne pas au droit de voter, elle s'étend 
à tous les éléments de la vie politique et sociale. 
L'Etat, par conséquent, ne peut jamais être égal 
à la communauté : ce qui pourrait se produire si 
_admettait que les fonctions du gouvernement 
rassent la structure «et la forme de la société. 
communauté est plus grande que l'Etat ; de 
elle existe avant l'Etat. Elle crée l'Etat pour 
e celui-ci gouverne et administre ses intérêts 
Diese des intérêts auxquels les citoyens ne 


rois, de princes ou de lente Oublier bette 
vérité, perdre de vue l'origine de tout gouverne- 
ment, c’est vouloir subordonner la volonté du peuple 
la volonté du gouvernement. « Du peuple, par le 
le, pour le peuple », telle est donc la formule 
résume le sens de cette liberté dont jouissent 
Etats-Unis et qu'ils ont apportée et transmise, 
c une magnanimilé sans exemple, au peuple des 
ilippines. 


Avantages et inconvénients de 1a liberté philippine. 


. Chez un peuple de sa nature aussi porté à l’indé- 
endance que celui des Philippines, cette doctrine 
de la liberté, enseignée avec la conviction de Ja 
écouverie, a trouvé partout un accueil enthousiaste. 
est pas surprenant que mous ayons désiré pour 
ous-mêmes ce qui, d’après l’enseignement des 
éricains, constitue le bienfait le plus insigne de 
ne nationale. 
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Actuellement, ur _— «4 non sans prudence, 
— quelques-uns voudraient nous raconter que l’au- 
tonomie est arrivée peut-être trop. 1ôt; que nous 
ne sommes pas versés dans la science ‘du gouver- 
nement ; qu'il nous manque, Ja conscience d’une 
unité organique ; que nous sommes des enfants en 
ce qui regarde l'arbitrage des armements ; que, 
au point de vue économique, nous sommes sans 
influence, en raison du rôle de notre commerce 


dite l'a es ab Gi ds 
p” e ne ei 


d'exportation dans le passé : bref, qu’il se peut que  » 


la liberté amène un jour la famine, sinon pire. 

À ce conseil de prudence, nous répondons que 
la liberté est une condition essentielle pour qu'une 
nalion tout comme un individu puisse 
s'exprimer, se révéler. Ce {ut la conviction des 
Américains de l’époque de la révolution qui, ris- 


quant tout, donnèrent leur vie pour le nom sacré 
de la liberté : Bunker Hill, Valley Forge, Saratoga, | 


sont les mots d'ordre immortels d’un idéal ; l'avenir 
témoignera de sa valeur. 

Le peuple des Philippines a aussi ses champs de 
bataille de la liberté et il soutiendra avec sérénité, 
j'en ai l'espoir, les épreuves que l’indépendamce 
impose. En effet, 
sont que des circonstances 


passagères, quoique 


les infortunes et les dangers ne *: : 


inévitables, de la vie ; c’est faire œuvre de courage 
que d'essayer de les vaincre. Nous ne désirons rien 


de plus ! À 


Les bienfaits de l’évangélisation. 


Dans notre liberté, nous serons fortifiés par nr 
foi qui survit au temps parce qu’elle le surpasse. 
L'Université de Notre-Dame et les prélats de L'Église 


catholique rendent aujourd’hui témoignage de cet. 
héritage — Je plus grand — de la majorité de 


notre peuple. La foi, comme la liberté, nous est 


venue avec la conquête. Il y a des siècles, la croix. 


du Christ est arrivée en même temps que la cou- : 


ronne de l'Espagne ; toutes les deux portées sur le 
flot de l’exubérance véhémente <t impérieuse de ces 


aventuriers intrépides qui ont rapproché les nations 


de la terre. Ils cherchaient de l’argent pour leur 


roi et des sujets pour leur - Dieu. 


vérité, disparu avec eux; nous avons presque oublié 
comment ou quand. La croix, elle, 


culture foncière de nos esprits. 


Car personne ne peut croire que la vie humaine 
symbolise, au moyen de mystère, une existence plus s 
vaste et plus intime en Dieu ; personne ne peut. 


croire que Jésus-Christ est le Fils de Dieu qui nous 
a sauvés par sa mort et qui nous sanctifie par 
son Sacrement ; personne ne peut se croire une âme 
consciente soumise au commandement de l'amour 
«divin ; personne, je le répète, ne peut croire ces 
choses sans avoir profondément iransformé la qua- 


lité de sa pensée et son point de vue sur la vie. 
Une telle croyance est traditionnelle parmi le peuple. 
Elle nous distingue entre les |: 


des Iles Philippines. 
peuples de 1’Extrême-Orient, et elle sera, pour la 
formation de notre jeune nation, une force vitale 
el créatrice. } 


Le catholicisme « religion du peuple ». 


En disant ceci, je ne désire pas insinuer que 
le catholicisme soit la religion de l'Etat. Il est bien 
plus que cela : il est la religion du peuple. Et ce 
n'est pas. l'Etat qui est Louetain, mais le peuple. 
Faire violence à la religion en faisant d'elle un 


” moyen de gouverner et instituer cette chose anor- 


nn. 


Ils ont trouvé 
chez nous l’un et l’autre. Mais la couronne a, en 


reste partout 
dan nos îles un symbole et un témoignage de Va 


> 


male qui s'appelle une « religion de l'Etat », c’est 
avoir de la religion une conception fausse et l’aban- 
donner, comme des événements actuels le prouvent 
ailleurs, à la merci d’un gouvernement qui peut 
ne pas représenter le peuple qu’il dirige. Permettre 
à l'Etat d'adopter une religion, c’est lui accorder 
le pouvoir de réunir en lui-même toutes les fonc- 
tions de la société ; c’est concevoir l'Etat comme 
la charpente définitive de l'organisme social. Il va 
sans dire que le contraire est, par la nature même 
des choses, la vérité. Le gouvernement, à moins 
qu’il ne s’agisse d’une tyrannie, n’est qu’un instru- 
ment choisi par la communauté pour atteindre ses 
propres objectifs sociaux. à 

Ainsi la constitution des Iles Philippines prescrit 
au gouvernement de veiller à la liberté du culte ; 
cela signifie qu’il a simplement le pouvoir d’en 
régler les manifestations au point de vue de l’ordre 
public, mais qu’en aucune façon la pratique de 
la religion ne doit être considérée comme une con- 
cession du pouvoir. La phrase « liberté du culte » 
place la religion plutôt hors des limites que dans 
les limites de la loi fondamentale ; et c’est avec 
raison, puisque la constitution a pour but de modé- 
rer le gouvernement et non la société. Par con- 
séquent, la foi catholique aura toute facilité pour 
inspirer, développer et modifier nos institutions, 
conformément à sa loi suprême de charité. Par 
‘la charité, nous devrions arriver à l’obéissance sans 
la servilité ; à l'autorité sans l’autocratie.; à la 
justice sans le favoristime ; à l’égalité dans le respect 
sans l’anarchie de l’abolition de toutes distinctions. 
On n’a jamais pu, et on ne pourra jamais, inventer 
un mécanisme légal qui puisse atteindre per se 
les objectifs de la justice sociale. Et ni le tempé- 
rament de la race, ni la position géographique, ni 
les relations avec les peuples voisins ne rapprochent 
substantiellement ces objectifs, comme certains le 
soutiennent. Séule l'assurance de la charité chré- 
tienne nous permet de prévoir la direction que 
prendra l’exercice de la souveraineté. La foi, donc, 
_ nourrit notre liberté. 


_ La réalisation d’une société ordonnée, éprise d'équité. 


Favorisé de ce double don de forces créatrices, 


l'Etat des Philippines commence un nouvel effort 
pour la réalisation d'une société ordonnée et éprise 
d'équité. Dire que nous atteindrons notre but serait 
présomplueux ; ne pas essayer de le faire serait 
lâche. Nous aborderons notre tâche avec un enthou- 
siasme que tempérera l'expérience du passé. Si 
-nous sommes une nation née d'hier, nous ne sommes 
pas, pour cela, nés d'hier pour ce qui est de la 
_ perception des réalités. Nous sommes capables de 
nous garder contre les erreurs des apôtres ardents 
de panacées absurdes, infaillibles seulement pour 
leurs auteurs; parce qu'ils ne les ont expérimentées 
que dans le désert de-leürs cerveaux. Nous sommes 
capables de nous plier à la réalité des faits, de nous 
rappeler que les systèmes, quelle que soit leur ingé- 
niosité, peuvent être brisés par des cœurs déréglés 
et des volontés sans frein, Nous sommes capables de 
tenter un effort modeste, basé sur des principes 
sains, vers une solution approximative du problème 
irritant de l'équilibre et de la distribution écono- 
miques. 
La question du capitalisme. 


Jusqu'à ces temps derniers, ce sont les plantations 
qui ont conslitué toute l’économie des Philippines, 
ainsi qu'il en fut autrefois pour le sud-ouest des 
Etats-Unis. 


« Documentation Ca 
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tholique » = 


pas mesurés, parmi les complexités d’un cap: 
agraire et industriel. 

Il y a, dans le capitalisme, beaucoup mn hs 
qui ne sont pas encore à point et qui, par con 
quent, ne correspondent pas absolument à l’erdr 
social actuel. Mais il n’y a rien dans le capitalismä 
qui soit essentiellement vicieux. Ce systèmk 
consiste à grouper les richesses en vue de la 
duction doit s’équilibrer en groupant les resso 
en vue de la consommation : c’est par là seulem 
que le capitalisme peut être sain et avantageux. 
ne partageons pas l'opinion de ceux qui voudra 
empêcher l’acquisition des richesses par le pr 
d’une distribution gratuite. Nous croyons qu'u 
procédé aurait comme résultat ou la destruction 
capital pour tout le monde ou la concentration 
richesses entre les mains d’un groupe d’ind 
qui s’appellerait, par euphémisme, l'Etat. 

Nous n’admettons pas la dialectique marxisti 
qui veut que la formation des classes soit un fait in 


nomique et enseigne qu’on trouvera la sécurité ex 
liquidant ces classes en faveur du prolétariat, | 
Oriental sait que dans l’Extrême-Orient le prolé 
riat existe à peine; €t il sait aussi que la format 
des classes y résulte soit des différences © 
struction, comme en Chine; soit de l'héritage s 
comme dans la Malaisie; soit des modalités 
gicuses, comme aux Indes, et qu'aucune ri 
acquise n’y donnerait le droit d’empiéter sur 
privilèges de classe. Il est vrai que l’Extrême-Or 
est quelque peu soumis au communisme, mais 
n’est pas parce qu'on s’y préoccupe de la ques 
des classes, mais bien plutôt de celle des terres 
Le communisme en Extrème-Orient n'est pas En 
philosophie : il est l’espoir illégitime d’un accroisi 
sement de fortune non gagné. La guerre écon 
mique des classes est un mythe des communistes: 
mais la lutte économique, en tant qu’elle constitui! 
uñ désordre du corps social tout entier, n'est pa 
du tout un mythe, et nous nous efforcerons de l’éläll 
miner de notre Etat en recourant à ce que ÿj#} 
appelé tout à l’heure un effort modeste basé sur de! 
principes sains. £ 2: 
Il faut qu'on arrive à ce but par le réalismee} 
non pas par condescendance ou par quelque croïl 
sade. Prétendre que tous les éléments de la socil 
doivent jouir d’une égalité identique est un nom 
sens grandiose et anarchique « Tout homme es 
roi » est la devise d’une utopie de fous et l’attrapes 
nigaud de la -friperie politique. Il existe danr 
la société une diversité naturelle de dons et di 
fonctions, et là où il ÿy a une différence dans le 
aptitudes, il y aura une différence dans la rémuil) 
nération. La réunion de groupes divers produit, li}! 
trame de la vie en société, et la vie en société n'es! 
pas un résultat artificiel produit par une classe 
vue de son propre intérêt, mais l'expression inévi! 
table du caractère social de l’homme. 5 


Le droit à la propriété. 


poil 


Par conséquent, nous croyons que les facteur 
économiques ont une signification à la fois social} 
et individuelle. Les hommes ne sont pas libres dÀ 
les ignorer, et nous n'avons pas non plus le pou] 
voir de les abolir au moyen de la loi. Nous main 
tiendrons donc que la propriété est un droit qi 
dérive de la nature, et non de la loi, et que 1 
façon dont on s’en sert ou dont on en abuse nm 
peut détruire le droit lui-même. L'argent plact 
comme capital doit rapporter une rente, mais il faul 
que la rente soit en rapport avec l’économie de Ji 
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Lau moment où se fait le dépôt. La rente 
t être aussi variable que le taux de l’es- 


rente, tout intérêt qui reste immuablement 
même taux pour rémunérer une opération 
t avoir quelque durée, ont un caractère anti- 
évident, attendu que les conditions écono- 
es peuvent changer avant l'expiration de 
prunt ou du contrat. Les contrats de rente, les 
rats ayant trait au salaire ouvrier qui ne sont 
S au cours du jour, détruisent l'équilibre du 
mp économique où se produit leur échéance. 
lément fixe dans l'économie doit être l’équation 
justice ; l’élément variable en est le prix. 


…  Instauration de la paix économique. 


Les obligations sociales du travail. 


t comme la propriété et la rente qu'elle rap- 
, le travail à, lui aussi, ses obligations sociales. 
ut que le travail arrive à conquérir les droits 
| lui reviennent sans empiéter sur le bien com- 
m. Il n'est pas vrai que la valeur du travail 
résente exactement la valeur de ce qu’il produit ; 
n’est pas vrai que le travail fait sur le bien 
autrui donne un droit de propriété ; il n’est même 
vrai que tout bénéfice non nécessaire pour les 
rations et le remplacement [de matériel] appar- 
nne à l’ouvrier. Affirmer le contraire, c’est perdre 
rue l'aspect. social du travail et du droit de 
riété. ; 
Mais il est vrai cependant que le travail crée un 
joit de participation au bénéfice, un droit qui est, 
ii aussi, individuel et social. C’est le droit du 
d’avoir part au bénéfice dans une propor- 
n qui réponde aux nécessités de la vie. Et si 
> capital ne donne pas cette rémunération, la jus- 
üce sociale exige que l'emploi d'ouvriers soit inter- 
lit. Pourtant si, par suite d’une concurrence injuste 
d’une imposition immorale d'impôts, les patrons 
estrouvent dans l'impossibilité de payer cetie rému- 
ration, les lois qui gouvernent l'Etat devront être 
ées: —… € 
Je telles considérations constitueront la base de 
effort : le but que celui-ci se propose, c’est 
taurer dans notre pays la paix économique. 


_ Instauration de [a paix internationale. 


4 a morale individuelle doit s'appliquer aux nations. 


ant à cette paix d'ordre général qui ne dé- 
pas de nous mais de toutes les nations, il 
faudra attendre un internationalisme plus 
iré. à . . 
ce qui regarde les questions internationales, 
théorie de Darwin semble survivre encore quoique, 
puis longtemps, elle ait été chassée de la bio- 
son milieu d’origine. La survivance des. plus 
ts semble être la loi de l'existence nationale ; et 
-actions qui, dans le domaine de la vie courante, 
siteraient l'intervention des gardiens de la 
jaix, reçoivent dans l’arène internationale une sorte 
théose et l'appui des armées. Quand appren- 
-nous à appliquer aux nations les mêmes prin- 
de moralité que nous appliquons aux indi- 
s ? Quand apprendrons-nous que les nations, 
si bien que les hommes, sont créées égales devant 
Joi? Jusqu'au jour où nous le saurons, toutes 
ons, les grandes aussi bien que les petites, 
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- nation pauvre, mais nous ne sommés pas, je l’es- 


de ; 


se trouveront dans une situalion pleine de périls ; 
les grandes nations parviennent à repousser l’inva- 
sion, jusqu'ici elles n'ont pas réussi à repousser 
la guerre. La lutte entreprise pour obtenir l'égalité 
mathématique ‘est une manifestation inquiétante de 


méfiance réciproque et une preuve qu’on comple ! 


sur la force pour appuyer les demandes. Notre devoir. 
est de dénoncer et de déplorer les conditions qui 
autorisent cet état de préparation cynique. Et j'ose 
affirmer que la conception actuelle qu’on se fait 
de l'Etat et qui tend à faire de celui-ci une entité 
politique et économique, plutôt qu'une entité 
morale, est, de toutes ces conditions, la plus per- 


nicieuse. Lorsque Louis XIV disait : « L'Etat, c'est 


moi », il faisait au moins de l'Etat une personne 
responsable. A l’heure actuelle, l’absolutisme de 
l'Etat est impersonnel et, tant qu’il en sera ainsi, 


le Congrès des nations continuera d’être réglé par 


un Code neutre, diplomatique, plutôt que par un 
Code moral ; les gouvernements seront catalogués 


grands ou petits ; c’est la puissance, et non la vérité, , 


qui commandera la décision ; et la liberté des petites 
rester dans 


nations dépendra de leur adresse à 
l’ombre. 3 


Les Philippines, le cas échéant, sauraient remplir leur devoir. : 


Contre l’agression armée, les Philippines n'auront . 
aucune .forteresse ni sur terre ni sur mer. Pareil 
armement serait une erreur tragique. La seule 


J 


défense de la nation des Philippines sera son âme 


— l’unité de sa culture qui la protégera dans l’inté- 


gration indestructible du caractère. Si une guerre 


se produisait, si un conquérant, quel qu'il soit, 
nous attaquait encore, nous lui résisterions jusqu'à 
la mort ; mais nous lui résisterions seuls. Nous ne 
demandons pas qu’un autre verse son sang pour 

que le nôtre soit épargné. Nous ne ferons pas des 
Philippines le Serajevo d’un autre « Harmaguédon » … 
mondial. Que personne ne redoute pareille chose. À 
l'égard des Philippines, les Etats-Unis ont été un 
bienfaiteur généreux, un ami loyal et vrai; et si, 
Monsieur le Président, il n’est pas en notre pouvoir 


de liquider cette dette autrement, nous pouvons du 
moins payer de notre vie, s’il en est besoin ; oui, 


plutôt cela que de faire couler les larmes des mères 
américaines pleurant leurs ‘morts. Nous sommes une 


père, une nation dépourvue de vaillance et 
reconnaissance. | 


Bonne volonté à l'égard de tous. 


Nous avons demandé l'indépendance : le peuple 
américain nous l’a accordée. Qu'il en soit ainsi : 
et que cette indépendance devienne pour les deux 
pays une bénédiction et un gage d’amitié pour 
l'avenir. Nous irons de l'avant, forts d’une foi 
indestructible en Dieu et assurés de la bonne volonté 
toute particulière des Etats-Unis, ainsi que de l’ami-. 
tié de nos voisins de l’Extrême-Orient, et nous allons 
prendre notre place en nous réjouissant de notre. 
liberté, avec un courage tranquille, avides de paix, : 
sans mauvaise intention pour personne et pleins de 
charité pour tous. | 

Nous vous remercions, Monsieur le Président, 
Messieurs les Prélats et la Faculté de Notre-Dame, 
de l'honneur que vous nous avez fait en ce jour, 
et nous vous apportons à tous et à chacun les 
hommages et l’expression des sentiments de cordiale 
estime de S. Exc. M. Manuel Quezon, président 
de l'Etat des Philippines. 
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BIBLE ET ARCHÉOLOGIE | 


A la suile de fouilles opérées par lui durant | 
douze années, sur l'emplacement de Ur, ville 
de l’ancienne Chaldée (aujourd’hui Tel-el- 
Mougheir, en Irak), Sir Leonarp WOOLLEY se | 
propose de publier prochainement- une étude | 
sur les origines hébraïques (1). Il vient de’ 
donner au Times (24 et 25. 2. 36), sous le titre 
« Abraham et sa cité », deux articles inspirés | 
de cette étude où, contrairement aux idées 
reçues jusqu'à ce jour, il représente Abraham 

comme un produit de la civilisation sumérienne, 
. dont il se serait pénétré à Ur et dont il aurait 
_ ! conservé l’empreinte durant toute sa vienomade. 
Nous donnons ci-après, à titre strictement docu- 
,_  mendaire, la traduction de ces deux articles, 
_ ainsi que celle d'une lettre adressée au Times 

(2. 3. 36), où l’auteur, M. A. S. Diamon», con-. 

este formellement les conclusions de Sir 
_ Woolley. 


La vie de Ur. 


| 


Les résultats des fouilles servent généralement à 
illustrer et compléter les documents écrits relatifs au 
passé beaucoup plus qu’à en confirmer les récits au 
point de vue des faits qu'ils rapportent, C'est ce 

qu'on observe également et même à un très haut 
degré pour les fouilles dont il est ici question. Dans 
l’Ancien Testament, le théâtre de l’histoire 
d'Abraham est la Palestine ; or, les fouilles dont 
j'étais chargé s’opéraient à Ur: les deux pays sont 
fort distants l’un de l’autre et aucun souvenir con- 
ceret d'Abraham ne fut découvert à Ur. C'était du 
reste à prévoir. Nous avons trouvé, il est vrai, des 
milliers de tablettes avec des inscriptions, et la 
majorité d’entre. elles datent à peu près du temps 
d'Abraham ; nos fouilles cependant ont porté sur la 
zone la plus importante du terrain occupé par la 
ville, et, dans cette zone, les tablettes qui survivent 
ne forment pas la centième partie de celles qui 
furent écrites durant le quart de siècle environ 
qu’Abraham dut passer à Ur. 
Rien ne pouvait moins ressembler au tableau tra- 
. ditionnel des migrations d'Abraham que cette grande 


cité de Ur, avec ses intérêts commerciaux et son | 


organisation sociale complexe. Aussi, me peut-on 
14 s'empêcher de pensef que la vie 


d’être contrôlée, Dans le récit de la vie d'Abraham, 


tel que nous le possédons, est-il possible de signaler | 


des actes ou des idées qui ne soient explicables qu’à 
la lumière des connaissances nouvelles que nous 
avons acquises relativement à Ur? Et, s’il-existe des 
rapports de ce genre, suffisent-ils à prouver que la 


civilisation sumérienne joua un rôle important en 


(:) Abraham : Recent Discoveries on Hebrew. Origins, 
by Sir Leoniro Wooirey, D. Litt. Faber and Faber, Lted. 
(2) Times (24. 2 36). 


« Documentation _Gatholique =D + 


- déens », appliqués à la cité d'Abraham, constitu 


‘temples et différents sites à l’intérieur des murs c} 


Esquisse de la civilisation sumérienne (1. : 


ultérieure | 
= d’Abraham dut se ressentir d’une jeunesse passée en | 
semblable milieu. Ceite opinion mérite méanmoins |: 


modelant le caractère du patriarche hébreu 
récit même partiel de la Genèse nous révèle pe 
ces rapports avec toute l’évidence requise ; Ur» éclai j 
la tradition hébraïque — dont il confirme par 
incidemment, l'authenticité, — et nous oblige | 
réviser nos manières de voir. Abraham reparat 
maintenant avec un aspect bien différent de cel 
d’un cheïk arabe, ainsi que le figure l'Anciei 
Testament, et, sous le vêtement du Bédouin, ile 
possible de découvrir en lui le rejeton civilisé d'u 
grande cité. ; = ÿ 


La scène et la société U. # 
Les termes de l'Ancien Testament « Ur des Éhall 


un anachronisme, Au xx° siècle avant Jésus-Chrisik 
Ur était une ville sumérienne soumise à la dynastk 
élamite de Larsa, et les « Chaldéens » n'avaient pq 
encore surgi dans la lumière de l’histoire. Mais . 
glose « des Chaldéens » de PAncien Testament, e} 
d’une valeur positive, car elle localise avec précisici 
le Ur d'Abraham dans cette région méridionale « 
la Mésopotamie qui seule était la Chaldée. = 

Beaucoup de points de l’antique cité deme 
encore inexplorés, mais l’Aire Sacrée, avec #sa] 


la ville, a été déblayée; on a successivement 

suivi le travail des fouilles au travers des div 
couches qui recèlent des vestiges historiques | 
certains points, on est même parvenu jusqu'auss 
vierge. Les édifices et les tombes'que nous avon 
trouvés nous offrent les stades successifs d’une 
toire de la vie humaine au cours d’une évoluticil 
n’embrassant pas moins de quatre mille ans. Ul 
heureux hasard a permis que de toutes les périod t 
de l’histoire sumérienne ce fût celle d'Abraham q 
se trouvât la plus largement représentée par dt 
monuments de toutes sortes, par les ruines des mal 
sons et des temples, par les documents écrits. N 
sommes donc en mesure de dépeindre d’une maniè 
singulièrement détaillée la scème et la société «1 
milieu desquelles Abraham aurait passé le  temn 
de sa jeunesse et, qui plus est, sans avoir beso:s 
de faire appel aux capacités de notre imagination 
pour toutes nos affirmations nous avons, en effe 
le témoignage matériel que nous apporte l'archée 
logie. = es 
Les rues étaient étroites (rappelons-noüs ceper 
dant que là où un soleil brûlant et des tourbillon 
de poussière constituent les maux principaux, d 
rues étroites et tortueuses, incluses entre des muil 
élevés, ne sont pas dépourvues d’avantages); €| 
échange, les maisons étaient relativement spacieus | 
et donnaient toute facilité pour y mener une v} 
décente, confortable, voire luxueuse, au moins pà 
rapport à la moyenne des existences orientales. EL 
familles qui les habitaient risquaient d'être non 
breuses, car non seulement le concubinage les exp/ 
sait à être prolifiques, mais les fils avaient de | 
répugnance, même quand ils étaient mariés, à quitt. 
le toit paternel; les esclaves aussi pouvaient êt 
nombreux. Cependant avec quelque dix ou vin) 
chambres à sa disposition le citadin de la clas 
moyenne, le marchand, Je fonctionnaire de rar 
modeste était assez bien pourvu et l’on ne souffra 
pas de l’encombrement que l’étroitesse des ruelle 
dignes d’un quartier de bouges, aurait permis ( 
supposer. Bien bâties et spacieuses, avec leur entre 
indépendante, leur drainage simple, mais adéquat 
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G) Les sous-titres ‘figurent dans le Times. 


avage propre en brique et deurs murs sim- 
at, mais constamment reblanchis, de pareilles 
ons représentaient au plus haut point les de- 
zures d’un peuple civilisé, en même temps qu'elles 
répondaient aux Érboin s d’une vie urbaine éminem- 
nt développée. . 


Dans la rue Droite. 


Le avait des revers de médaille, évidemment. 
Th fallait aller chercher l’eau aux puits publics, 
a rivière où au canal ; l'éclairage était du type 
à forme de saucière, dans lesquelles la mèche 
lait sur l’huïle ; les foyers de charbon qui chauf- 
ient la maïson en hiver devaient être allumés et 
Ssés dans la oour jusqu'à ce que la dernière 
me s’en fût éleinte et que les fumées empoi- 
nées qui suffoquent un homme se fussent dis- 
Dées ; maïs il y avait des esclaves pour remplir 

grandes ÿjarres d'eau qui se trouvaïent dans 
cour et la cuisine ; d’antre part, le travail que 
aient les hommes n'était pas d’une nature bien 
ante en fait de lumière artificielle ; quant aux 


reposaient sur leurs coussins dans la longue 
de réception, la lampe à flamme découverte 
tout ce dont on avait besoin. L'’ameublement 
“quelques lits bas en bois avec des têtes de lit 
écorées, des ‘tables aux pieds croisés, quelques 
“et, pour se reposer, des païllassons, des cou- 
rtures, des coussins dispersés sur le sol. Les réci- 
ients en terre glaise pour la nourriture et Ja 
te LE z : 
pisson étaient les plus répandus ; des plats et des 
pes de cuivre, voire d'argent, 
îtres de maïson les plus riches et à leurs hôtes ; 
rmites, couteaux, cuillères à pot 
e. Tels étaïent les principaux objets nécessaires, 
avec eux, l’ameublement de la maison se trou- 
ait complet. ; 

mes visiteurs sumériens, Coïiffés du turban, soi- 
#neusement rasés, pénétraient par la cour ombragée, 
donnaient un coup d'œil complaïsant, à travers la 
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“porte de la cuisine, aux chaudrons qui fumaient 
cuir rouge, ntraïent dans la salle des hôtes. 
prenaient tout d’abord un modeste siège à son 
émité, mais se laissaient ensuite conduire, tout 
protestant, à la place qu’une pile bien haute 
coussins désignait comme une place d'honneur ; 
isant glisser leurs manteaux frangés sur les pans 
leur vêtement de dessous, ïls s'asseyaient, les 
bes croisées, pendant que l’esclave d'intérieur, 
én sa courte tunique, apportait les plats et les 
disposait sur Ja table auprès de chacun. On ne 
Voyait pas se déployer un assortiment compliqué 
jets de luxe, mais on trouvait tout ce qu’exi- 
nt les convenances et le confort d’une vie 
sée. 
a première maison sur la droite après la cha- 
le, quand vous descendez la rue Droite, est un 
ccllent type de la ‘maison qu'occupait un citoyen 
sé de la classe moyenne. Le propriétaire était 
aréhand. Dans les dernières années, il s’était 
socié avec un certain Éanasir, dont la maison était 
Adossée à la sienne ; à eux deux, ils s’occupaient 
de l'importation du cuivre brut pour le marché 
Tocal. La firme avait des agents qui résidaient au 
dehors ; ceux-ci achetaient le métal dans les mines, 
Penvoyaient vers le Sud à dos d'âne, puis Île fai- 
jent charger sur des navires descendant l'Euphrate. 
aït se tenir en relation constante avec lesdits 
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D = «Les Questions Actuelles » 


us primitif, avec ses lampes de terre glaise, 


ions de société à la fin du jour, alors que les 


it simple : des coffres en boïs où en vannerie, - 


servaent aux 


étaient en : 


le fourneau et, se dégageant de leurs pantoufles 


agents. Ce n'était pas chose facile quand La situa- 
tion politique :se troublait, et les lettres qu’on leur 
adressait n'arrivaient pas Aoujours à deslination $ un 
de «ces agents, au désespoir, écrivait à ÆEanasir 

« Je vous ai déjà envoyé cinq lettres à ce sujet et 


je n'ai pas eu de réponse ; comment puis-je alors 


m'occuper ‘d'affaires ? » Les chèques «et les lettres 
de crédit devaient être envoyés en des localités éloï- 
gnées et isolées ; mais, si da police des routes n'était 
pas convenablement opérée, messagers, chèques ‘et 


caravanes porteuses de produits risquaïent fort de 


devenir la proie des brigands ou bien d’être retenus 
et indüment taxés par les souverains étrangers qui 
bordaient les routes commerciales. je 


Un connaïissement de cargaison, 


Les transports par eau étaient les ‘plus écono-: 
miques. Le fleuve et les larges canaux étaïent Îles 
voies d'eau par lesquelles arrivaient les produits 
non seulement du Nord, mais, en remontant le 
coùrant, d’au delà des mers. À l’intérieur des murs 
de la cité se trouvaient deux ports : l’un au Nord, 
l’autre à l'Ouest ; les navires, à leur retour de longs 
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voyages par mer, y déchargeaient leur cargaison. 


Nous possédons le connaissement d’un de ces navires 
qui, vers 2040 av. J.-C., revenait du golfe Per- 
sique après une croisière de deux ans ; il apportait 
du minerai de cuivre, de l’or, de l’ivoire, des bois 
durs pour l’ébénisterie, de la diorite et de l’albâtre 
pour l'atelier du sculpteur. Tous ces produits ne 
tiraïent pas leur origine dé la côte même du golfe ; 


Hs provenaient de pays beaucoup plus lointains : 


chargés tout d’abord sur des vaisseaux étrangers, 


ils étaient ensuite transbordés dans les ports du - 


golfe. Si nous nous rappelons, par exemple, que le 
lapis-lazuli, la pierre favorite de la joaillerié «et de 


la marqueterie, était importée, à travers la Perse, 


des montagnes du Pamir et que les chapélets d’ama- 
zonile trouvés dans les ruines venaient des mon- 


tagnes Niloïri dans l'Inde méridionale, il nous est . 


facile de deviner quelle vaste étendue présentait le 
champ d'action des commerçants sumériens. 


Ce commerce, qui embrassaïit la plus grande partie 


du monde alors connu, s’opérait avec une remar- 
quable précision, au moyen de ce que nous appelle- 
rions aujourd’hui une monnaie de papier reposant 
sur des valeurs marchandes. Le voyageur commer- 
cial d’Eanagir quittait, par exemple, le numéro 4 
de la rue Droïle, emportant avec lui non seulement 
des articles manufacturés à vendre, maïs des lettres 
de crédit pour les agences réparties sur la route et 
des lettres de change, écrites sur de la terre glaise, 
qui pourraient passer pour des chèques ; il était 
aiisi en méstre d'acheter ét de vendre à toutes les 
étapes de sa route et d'arriver à sa destination finale 
avec un stock de marchandises entièrement diffé- 
rent de celui avec lequel il était parti, mais plus con- 
forme aux besoins du marché auquel il arrivait, Au 
retour, il pouvait non seulement livrer des produits, 
Hrais des reçus ui garantissaient une ouverture de cré- 
dits utilisables pour des achals ultérieurs ou pour des 
échanges, Les fluctuations des valeurs monétaires — 
l'épouvantail du commerce contemporain — étaient 
surmoôntées de fait par une « monnaie circulante » 


| qui, en fin de compte, dépendait des besoins maté- 
| riels de l’époque, maïs qui était garantie par l’inter- 
| médiaire d'objets possédant une valeur intrinsèque. 


Terriblement processifs. 


Il faut donc s’imaginer une société très indivi- 


| dualiste, jouissant en une large mesure de la liberté 
| personnelle, matérialiste, portée au gain, travaillant 
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dur et appréciant au plus haut point le confort et 
les agréments de cette vie. Une société de ce genre 
ne pouvait exister que si elle était sauvegardée par 
un système compliqué de lois et par un gouvernement 
capable d’en exiger l'application. D'autre part, on 
ne peut conduire heureusement les affaires que si les 


règles de la moralité commerciale sont généralement 


TT 


observées, Les lois du Sumer s’étendaient à la plu- 
part des activités sociales, mais une très grande partie 
du code, tel que nous le connaissons, s'occupe des 
relations d’affaires entre les hommes ; de même, la 


très grande majorité des tablettes exhumées sont 


des reçus, des contrats, des inventaires, tous docu- 


ments élablis pour donner une sanclion légale à des 


questions d’affaires. 
La loi exigeait que toute transaction fût mentionnée 


_par écrit et, en cas de discussion, la première de- 


mande formulée par la Cour était la production des 
« tablettes » et sur toute tablette, qu'il s’agit de 
la vente d’une maison, d’un contrat de mariage ou 
de l’engagement d’un travailleur à la journée, devait 
être apposé le sceau des témoins aussi bien que des 
intéressés. Tout ceci donne l'impression d’un peuple 
méthodique, ayant le goût des affaires, mais de plus 
extrêmement méfiant et terriblement processif dans 


les rapports individuels. 


Le nomade qui se rappelait (!). 


Si Abraham fut réellement un citoyen de la ville 
que j’ai tenté de dépeindre, il dut être, au moins 
dans sa jeunesse, un homme bien différent des 
nomades parmi lesquels il voulut passer le reste 


de sa vie, bien différent même de celui que l'Ancien 


Testament, absorbé par ses migrations, nous fait 
généralement concevoir. Mais, entre les lignes du 
récit biblique, pouvons-nous découvrir l'influence 
du milieu civilisé qui entoura la jeunesse d'Abraham 
sur la conduite de ce patriarche, une fois qu'il eut 
quitté. Ur, par l'effet, semble-t-il, de sa libre 
volonté ? 

Quel qu'’ait pu être le motif d'Abraham pour 
échanger une vie sédentaire contre une existence 


nomade, il est parfaitement évident que ia chaîne 


le reliant au passé ne fut pas brisée du même coup; 
par ses sentiments au moins il avait conscience de 
sa supériorité de citadin. Quand Sarah, par exemple, 
veut le consoler de sa propre stérilité, la concubine 
qu'elle lui choisit parmi ses esclaves n’est pas une 
femme des tentes, mais c’est Hagar l’Egyptienne, un 


être en somme tout au moins civilisé, puisqu'elle 
était originaire du sécond grand centre de culture 


que possédait l'ancien monde. Abraham lui-même 
n’admettra jamais que son fils épouse une de ces 


_ « filles de Chanaan » ; il envoie son serviteur dans 


son propre pays et vers ses propres parents chercher 
une femme pour Isaac. Si j'ai raison de croire qu'il 
existait un lien entre le dieu familial de Terah et 
la foi d'Abraham, il-æest alors évident que Rébecca, 
en lant que petite-fille de Nahor, dut se retrouver 
absolument, et dès le début, dans son atmosphère 
nalive quand elle devint témoin du culte familial 
solennisé qui se pratiquait sous les tentes d'Abraham ; 
mais, si cette manière de voir n’est pas admise, il 
s'ensuit que, en tant qu'adoratrice des faux dieux 
— qui avaient été ceux de Terah et de l’aïeul Nahor, 
— Rébecca aura été aussi païenne que n'importe 
quelle femme chanaanite, et sa situation, comme 
membre d’un pays et d’un peuple civilisés, aurait 
été l’unique circonstance à la recommander. C’est 


(1x) Times (25. 2. 


36). 


« Documentation Catholique ». 


‘assurément le point de vue social auqu 


Ja mesure au moins où les souvenirs de cette ill!] 


copie contemporaine duw grand Code édicté 


E 


attacha de l'importance et l’on peut en dire 
de la génération qui le suit. 


| L'histoire de Hagar. A | 
Il est donc évident que Ur n'était pas oublié, ex 
enseignaient au clan nomade à s'isoler des popu 
tions de Chanaan, ainsi qu’à les mépriser. Ge n'eskl 
là pourtant que peu de chose, et l’influence de 
ne doit passer pour importante que si l’on parie 
à démontrer que, sous le rapport de la vie pratiq 
aussi bien que des sentiments, les idées puisées i| 
Ur jouèrent un rôle décisif dans l’existenc\f 
d'Abraham. Demandons-nous alors si, parmi les actelh 
que relate l'Ancien Testament à propos du patriarch 
il en est qui ne puissent être expliqués autremen 
qu'à la lumière des traditions sumériennes. 

Si nous prenons simplement Abraham tel ol 
est dépeint dans l'Ancien Testament, sa manièr4 
d'agir envers Hagar est en somme condamna 
Du point de vue du Bédouin, du Sémite de tr 
il commel un acte sans nom en sacrifiant son. 
une première fois avant sa naissance et une autre fl 
quand il était déjà grand, à la jalousie d’une fe mn 
Mais les lois auxquelles Abraham fut soumis ] 
dant sa jeunesse nous sont connues ; nous avons 


Hammurabi de Babylone vers la fin du xx° si 
avant Jésus-Christ. C’est seulement à la lumièr 
ce Code que la conduite d'Abraham envers Ha 
devient intelligible. Pris en lui-même, l'épisode. 
peut que prouver une dureté et une absence 4 


patriarche. Mais le cas est bien différent quand now 
voyons en Abraham non point un homme agis 
avec une parfaite indépendance, mais un homm} 
continuant à suivre fidèlement la législation sumé® 
rienne et s’efforçant d’y conformer ses actions. Panal 
tous ses détails, le récit de l’Ancien Testament na 
permet certainement pas de méconnaître l’influene 
de cette législation. Il est incontestable que, dan 
leurs tentes de nomades, la vie des patriarches étai! 
guidée et contrôlée par les principes qu'Abraha 
avait apportés avec lui de son pays, de l'Orient 
civilisé. ri +: 

Les traditions relatives à Ja vie d’Abrahami 
méritent d'être considérées comme anciennes, parce! 
qu’elles présupposent des rapports avec la civilisas 
tion sumérienne qui existait de son temps, rapport: 
qui n'auraient plus été compréhensibles à une! 
époque ultérieure : c'est là un point important | 
Mais le fait qu’on peut démontrer l’existence de ces 
rapports est important à un autre point de vue. Al 
en juger par les textes de l'Ancien Testament | 
Abraham n’a pas d’antécédents visibles : l’histoird| 
commence avec lui. Il en est tout autrement si nous 
pouvons le considérer comme l'héritier, bien qua 
par adoption, de l’antique civilisation de Ur; dd 
la sorte, en effet, non seulement ses actes personnel:| 
deviennent intelligibles, mais lui-même apparaît 
comme le représentant d’une phase dans l’évolution 
régulière de la pensée et de la morale : loin dd 
rompre la continuité de l'histoire, son apparition 
ne fait que la confirmer. + | 
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La création et le déluge. Î 
Il est deux parties bien distinctes dans l’Ancier 
Testament : les premiers chapitres de la Genèse avec 
leurs récits de la création et du déluge, d’une part ; 
À 5 à À < a = | 


CA Pos 
Et * - .* 
* 


longtemps reconnu des traits d'union baby- 
ens. Avons-nous ici également un héritage en 
venance directe de Ur et transmis par les 
iarches ? 

a légende hébraïque de la création tirait son 
rine des régions bordant le cours du bas Euphrate, 
s elle fut entièrement refondue ; toutefois, étant 
iné que dans la tradition babylonienne le récit 
de la création et de la chute de l'homme, 
it qui tient une place si proéminente dans l'An- 
Testament, s'est perdu, on ne peut évaluer 
degré d’interdépendance des deux récits, Mais, 
ir celui du déluge, le hasard nous a conservé la 
s grande partie de la version babylonienne ; or, 
à seulement les incidents, mais souvent le texte 
me de cette dernière se trouvent fidèlement repro- 
par la version hébraïque ; par conséquent, 


s, . La 3 . 
e les copies cunéiformes les plus anciennes, 


ellement existantes, furent écrites à une date 
temporaine de la naissance d'Abraham, on ne 
rait en contester l'ancienneté plus grande par 
port à la version dite mosaïque. 
€ déluge est donc un récit mésopotamien ayant 
ur arrière-fond quelque désastre historique dont 
preuve matérielle a été retrouvé dans le sol de 
BE : les limons provenant du cours supérieur de 
juphrate et s’entassant bien au-dessus des ruines 
ville antédiluvienne ; ce fut une vaste inon- 
n, mais locale, et c’était seulement dans le pays 
“elle se produisit, dans le delta de l'Euphrate, 
üe l’histoire pouvait prendre son origine et rece- 
ir de la couleur locale les touches bien visibles 
Pelle porte. La couleur locale s’est conservée dans 
lwversion hébraïque — par exemple : l’enduit de 
Mtume appliqué dans les joints de l’arche construite 
d bois dur d’une sorte de cyprès ; or, le bitume 
k le produit caractéristique de la Mésopotamie ; 
jus avons encore la faible profondeur des eaux, 
n’était que de 26 pieds, mais qui était pourtant 
sante pour inonder le pays. Le récit, il est vrai, 
nte un caractère moral et, malgré la conser- 
nm du pluriel en hébreu pour désigner Dieu, 
ythéisme grossier des Babyloniens a cédé la 
au monothéisme des Juifs d’une époque plus 
ve. L'esprit des deux récits est extrêmement 
ent, mais le parallélisme, allant jusqu’à des 
itités verbales, n’en est pas moins remarquable ; 
d’ailleurs un fait hors de conteste que le récit 
reu dérive du babylonien. 
es récits de la Genèse concernant la création et 
éluge. faisaient partie de l'héritage qu’Abraham 
Aportait de son premier pays ; mais ces récits 
faient alors que les légendes barbares des textes 
éiformes, et ce fut seulement par degré, len- 
ent, après bien des additions, qu'ils prirent la 
sous laquelle nous les possédons maintenant ; 
‘en fournit pas moins la matière première qui, 
ée d’une conception morale plus élevée de 
eu, engendra la majestueuse cosmogonie de l’An- 
\ Testament. 3 
raham, par conséquent, ne partit point de Ur 
mains vides. Il portait avec lui l’orgueil de 
éducation, de la grandeur de sa cité, orgueil 
le fit. demeurer un étranger au milieu des tribus 
it il traversait les pâturages au cours de ses 
grations, qui l’empêcha de tomber à leur niveau 
“de perdre son individualité dans leur commune 
dation. Il portait avec lui ces récits de la 
on du monde et du déluge qui, prenant un 
actère moral avec ses descendants, ont été pré- 
usement conservés, à titre d'histoire ou de para- 
>, par la moitié du monde pendant quatre ‘mille 


es de la Loi, d'autre part, dans lesquels on 


‘contiennent, en effet, 


ans. Il portait avec lui les lois de Ur, et, en les 
transmettant par l'intermédiaire des générations suc- 
cessives de sa famille, il posa les fondements de 
ce code mosaïque qui est encore la loi des Juifs 
et que la plupart des nations chrétiennes ont publi- 
quement adopté comme base de leur propre légis- 
lation. Il était né au milieu du grossier paganisme 


de son temps ; quand les circonstances rendirent : 


cette loi inadmissible dans son ensemble, il fut 
capable d'en rejeter les éléments les plus grossiers 
et de s'attacher fermement à la petite partie qui, 
au moins en puissance, avait une valeur, éternelle. 
C'était la croisée des chemins, et Abraham sut faire 
un pas décisif. Les générations futures n'avaient 


plus qu’à explorer la voie nouvelle. L'histoire di LA 
es. 


ses descendants mentionne de nombreuses rechu 
dans l’idolâtrie, rechutes qui mettaient en danger 
aussi bien l'identité raciale du peuple hébreu que 
l'intégrité de la foi qui lui avait été léguée. Il 
n'y en eut pas moins toujours un noyau de croyants 
à se maintenir dans le droit chemin. Graduelle- 
ment, péniblement, ils finirent par atteindre l'idéal 
qui se reflète dans les derniers chapitres d'Isaïe. 
Le Credo élevé du prophète réalise les ultimes pos- 


sibilités de la loi ancienne, mais, somme toute, il. 


dérive de la sélection opérée quatorze cents ans 
plus tôt par le fondateur de la race. 


Lettre à l'éditeur du « Times » 


MoxsŒUR, 


Les intéressants articles de Sir Leonard Woolley 
sur « Abraham et sa cité » contiennent nombre de … 
propositions surprenantes qui appellent une réponse. . 


Plaçant de vive force l’époque d'Abraham dans le 
cours du xx£ siècle avant Jésus-Christ (cinq cents 
ans plus tôt qu'aucun 
biblique ne voudra l’admettre), il fait de lui un pro- 
duit de Ur au temps ou peu après le temps où floris- 


‘sait cette ville ; il en déduit qu'on doit alors le con- 


sidérer comme le rejeton civilisé d’une grande cité et 


système de chronologie 


que ce patriarche dirigea sa vie conformément aux 


règles de la législation sumérienne, Il nous invite 
ensuite à chercher les principes de la législation 
sumérienne dans le code de Hammurabi (vers 1914 
avant Jésus-Christ), lequel était de fait une législa- 
tion en partie nouvelle ; ce code était de plus sémi- 
tique et babylonien, non sumérien, bien qu'il em- 
prunte en une certaine mesure des matériaux sumé- 
riens, Si, d’autre part, Abraham vivait aux environs 


de 1500 avant Jésus-Christ, il vivait, au moins en ce. 


3 


qui concerne la législation babylonienne, à une 
époque où l'invasion des tribus montagnardes avait 
engendré un recul de Ja civilisation et une période 
ténébreuse dont la législation nous est à peu près 
inconnue. ee 

Il est certain que Sir Leonard Woolley n'élèverait 


aucune prétention à la qualité de légiste ; ses articles. 
nombre d'erreurs graves par. 


rapport à la législation de la Mésopotamie méridio- 


nale au xx° siècle avant Jésus-Christ. Il est absolu: 


ment faux de dire que « la loi exigcait que toute 
transaction fût mentionnée par écrit » ou que « sur 
toute tablette devait être apposé le sceau des témoins », 
L'écriture élait d’un usage si répandu en Mésopo- 
amie qu’on attestait presque invariablement sur une 
tablette de terre glaise (généralement scellée par des 
témoins) n'importe quelle transaction, En  consé- 
quence, dans tout procès où le plaignant alléguait 


(x) Times (a. 3, 86). 


Dane 2 caf) 


l'existence d’une. transaction et. où le, défendeur la 
wiait,, ka Cour’ aurait, envisagé la cause du: plaignant 
ayee: ume- certaine: méfiance s'il n'avait pu produire 
une. tablette: ow des: témoins. Dans: le code de Ham- 
murabi,, le: code réclame: en; trois: passages (section 7, 
122-3 et 104-6) un document écrit. lies prescrip- 


tions de chacun de ces: passages. étaient probable- 


ment, d'origine: récente ; elles: n'auraient eu: d’ailleurs 
aucune, raison d’être, si une: pièce écrite avait été 
réclamée pour tous: les contrats Mais: les contrats 
eux-mêmes prouvent. avec une entière: évidence 


“qu'um document: écrit: n’était pas: exigé par la loi 


dans tous: les. cas: 
Agréez, ete. 
A, S:. Dramonr. 
55, Armitage Road, Golders Green, N. W: xr. 


QUESTIONS MILITAIRES. 


La défense des frontières en Hollande 


I 


Deux articles du «Chicago Daily News: 


Nous.empruntons à l’Echo de, Paris (7 et 8. 2. 
36) la traduction: de deux articles. parus dans 
le Chicago Daily News et écrits par M. Epçar 
Ansez Mowrer, correspondant parisien de ce 
journal. £ 
: | La Haye, 6 février. 

La vague d’accroissement des armements qui a 
déferlé sur une grande partie de l’Europe a ‘atteint 
les. Pays-Bas. Le Parlement hollandais votera, dans 


. un proche avenir, une loi d’après laquelle environ 
54 millions, de florins (36 millions de dollars au, 


cours actuel) serond, affectés. au, développement de la 
défense nationale. 22 millions de florins seront 
affectés à là marine et 32 millions à l’armée et 
à l'aviation. Les Pays-Bas souffrent beaucoup de la 
dépression mondiale. À une époque comme celle-ci. 
la dépense. d’une somme aussi importante dans, un 
si petit pays implique des sacrifices. Le fait que cette 
dépense est acceptée (il était inévitable qu’elle le fût) 


par le pays prouve qu’il s’est produit quelque chose 


d’extraordinaire. Le. peuple le plus flegmatique et le 
plus pacifiste de l'Europe est alarmé. C'est pour 
comprendre les raisons qui justifient cette alarme 
que je suis venu en Hollande. 

La tâche n’est pas partieulièrement facile. Le Hol- 
landais aime à, parler aux étrangers. Mais le Hollan- 
dais est fermement neutre. L’accroissement des dé- 
penses militaires signifie évidemment la présence 
d'un ennemi éventuel. Le Hollandais n'aime pas 
à exprimer ses soupçons, de crainte d'irriter le 
voisin suspect. Je ne pouvais évidemment; apprendre 
que fort peu de choses aw ministère des Affaires 
étrangères et au ministère de la Guerre hollandais. 
Enfin, un ami hollandais bien, informé vint à mon 
secours. 

— Ce qui nous effraye ? Pourquoi n’ouvrez-vous 
pas les yeux? En 1926, l'Europe était un continent 
pacifique et prospère où l’homme pouvait espérer 
en un avenir meilleur, Adolphe Hitler est venu au 


d'Europe ont éprouvé le besoin de répondre à 


- mands. à l'égard, des Pays-Bas ? 


. dionale, 


pouvoir. en 1933. Peux. années - plus tard, 
magne: rétablissait le service militaire. obl , 
entreprenait la reconstitution de l’armée Hi 
puissante du: monde: Depuis lors, beaucoup: de- 


kemagne en accroissant leurs armements. La Grand« 
Bretagne, la France, la Russie des Soviets, la 
coslovaquie, là Suisse même. C’est: maintenant | | 
tour de là Belgique: et: des Etats-Unis. L’'AMHemagr? 
réarme et: l’Europe tout entière s’empresse € 
l’imiter. C’est! un hommage exceptionnel: rend 
grandeur de l'Allemagne, n'est-ce pas ? 


« Ils » attaqueront sans déclaration: ( 


— Mais, demandai-je, quelles raisons. avez-voul 
vous, autres, Hollandais, d’avoir peur de l” ’Allemagne | 
Les Allemands ne s’en, sont pas pris à vous per 
dant. la dernière guerre, Pourquoi le feraient- ils. dar] 
la prochaine ? 

Mon ami me regarda avec indulgence. | 

— Ignorez-vous, vous autres Américains, que 
juillet r914 les Pays-Bas ont: mobilisé 459 000 soi 
dats et qu'ils les ont maintenus sous les armes juil 
qu’à la fin. de la guerre? Le plan allemand primit 
prévoyait l’envoi des armées allemandes. en. Bei} 
ue à travers. hétione bande méridionale du 


et is à” en Mais pe ce temps. n ex}: 
tait encore une certaine moralité internationale, No) 
pûmes heureusement mobiliser avant que les All 
mands n’attaquent. La prochaine fois ils- attaqueror 
sans déclaration. I] se peut qu'ils attaquent une: en 
lande désarmée, 

— Quelle animosité, nourrissent, donc les. Al 


. —. Aucune. Quelle animosité 
contre la Belgique en. 1913 P 

— Ils pensaient que la Belgique était en tranen 
de leur chemin, sugogérai-je. 

——. C'est tout, à fait: ça. Et si maintenant les Pays 
Bas se trouvent en travers de leur. chemin, Croyex} 
vous qu'ils hésiteront ? Les Allemands travaillent Le 
et jour à leurs préparatifs militaires. | 

as Préparatifs: qui, à ce qu'ils prétendent, ont. ua 
caractère. défensif, dis- -je, interrompant mon inige] 
locuteur. 

— Les Allemands ne font pas de guerres défen 
sives, répliqua-t-il. La neutralité hollandaise protèay! 
l’Allemagne. si celle-ci. veut réellement la paix. Maï 
la route de. la Belgique passe par la Hollande mérx 
Celle qui conduit aux bases sous-marine 
et aériennes les plus commodes passe par la Ho 
lande du Nord. Si vous voulez savoir pourquoi Je 
Hollandais sont inquiets, voyez donc ce que let 
Allemands sont en train de faire tout contre notr! 
frontière orientale ? 

Grâce à un long séjour en Allemagne et à del 
relations cosmopolites assez étendues, j'ai pu m 
procurer quelques renseignements sur l’activitl 
actuellement manifestée. par les Allemands le 1089 
de la frontière hollandaise, | 


nourrissaient-il. 


Bases d'aviation etterrains: d'atterrissages 


À moins de 4o à go milles de la frontière hollani| 
daise, les Allemands possèdent au moins quing. 
centres d'aviation « officiels ». Six de ceux-ci ! 


(r) Les sous-titres sont dans le document. 


- 


bouchure de la Weser et sur les îles de Nor- 
 Boschum, Langeogg et Warigerogg, sont des- 
aux hydravions. Les autres, Wesermunde, 
iabrück, Munster, Gelsenkirchen et Dortmund, 
sseldorf, Muelheim et Cologne, s'égrènent au Sud 
une sorte de chaîne parallèle à la frontière des 
ys-Bas. Ces quinze centres représentent une constel. 
on nullement négligeable à la disposition d’ap- 
eils militaires ou autres allant d'Allemagne à des 
situés à l'Ouest. Mais ils ne représentent que 
moindre partie des bases aériennes existant dans 
petite partie de l'Allemagne. Car, en outre, 
lque vingt-quatre autres terrains, destinés à 
laviation sportive », ont été identifiés. Ces terrains 
dé trouvent approximativement situés aux endroits 
wivants : Berge, près de Wilhelmshaven ; Bre- 
horn, près de Varel : Oldenbourg, Meppen (à 
milles de la frontière hollandaise), Lastrup, Clop- 
vénbure, Quakenbruch, Vechta, Kalkriese, Minden, 
mden, Elausheïde (au sud-ouest de Lingen), Nien- 
{au nord et à l'ouest de Brugsteinfurt, à 
ïlles des Pays-Bas), Bielefeld, Halle au nord- 
de Bielefeid, Detmold, Krefeld, Duisbourg, 
el, Glagdbach-Rheydt, Aackten, Dueren, et un peu 
us vers l'Est, Paderborn et Marburg. Il faut avouer 
l’enthousiasme suscité par |” « aviation spor- 
ie » ne connaît pas de limites dans l'Allemagne 
nvelle. 


—. Garnisons nouvelles et renforcées. 


Pour une raison quelconque, le rétablissement de 
lu conscription a amené des concentrations de 
jupes allemandes un peu plus au Nord qu'il n’était 
nécessaire dans le cas de l’armée d’avant-guerre, 
ment nombreusés. Six de ces nouvelles villes 
garnison (et peut-être d’autres que l’auteur ne 
nnaît pas) pouvaient être considérées comme se 
uvant dans la « zone d'intérêt » hollandaise. 
sont Lingen, Rheiné, Lippstadt, Hamm, Iserlohn 
b Osnabrück. Paderborn et Munster étaient depuis 
igtemips des villes de garnison, mais ces garnisons 
it été récemment renforcées. 


- Nouveaux ponts et autostrades. 


A Vordingen, au sud de Duisbourg, un nouveau 
at qui a, dit-on, une largeur de plus de 80 pieds, 
nchit le Rhin à l'endroit même où il permet 
ccès le plus facile au saillant hollandais de Venlo, 
oigné d'environ 20 milles. Des bruits dont l’au- 
ir n'a pas eu confirmation mentionnent des têtes 
ont nouvelles à Emmerich, à une portée de fusil 
Pays-Bas, et à Duisbourg même. 


frades compris dans le plan Hitler non publié et 


révéler. Une grande route, dont le dessin logique 
entièrement satisfaisant pour l'esprit, doit se 
iger presque en ligne droite vers l'Ouest et aller 
e Hanovre par Osnabrück jusqu’à Gronau, sur la 
ntière, en face d'Enschède, Le second autostrade 
plus mystérieux, Prenez un crayon, tirez un 
it partant de Brême, et se dirigeant à peu près 
Sud-Ouest, vers Osnabrück (siège d’une nouvelle 
trnison) où l’on coupe la route de Hanovre, et 
Ontinuez tout droit jusqu'à Munster. A Munster 
Votre trait se divise, La branche septentrionale se 
irige vaguement au Sud-Ouest jusqu'à l'important 
mbhranchement de chemin de fer de Wesel, l’autre 
che va vers lé Sud jusqu’à Dortmund, où elle 


«Les Questions Actuelles » 


aunde et Wilhelmshaven, sur les deux rives 


Plus intéressants encore sont les nouveaux auto-- 


e les autorités allemandes semblent peu désireuses | 
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se parlage à son tour en trois tronçons. Un autostrade 
se dirigera au Sud vers Elberfeld, un autre vers 
le Sud-Ouest par Dusseldorf et continuera vers la 
partie même du Limbourg hollandais que les Alle- 
mands se sont abstenus de violer en 1914. Le troi- 
Sième tronçon se dirigera plus ou moins à l'Ouest, 
jusqu'aux environs de Duisbourg ; là il doit con- 
tinuer au Nord-Ouest jusqu’à la rencontre, à Wesel, 
avec la branche indiquée plus haut. Le plan en 
question est encore. sur le papier, sauf en ce qui 
concerne une courte section près de la frontière 
hollandaise. S'il est exécuté, il constituera un des 
moyens les plus rapides qui aient été jamais conçus 
de concentration de véhicules lourds en direction 
d’un pays étranger en plusieurs points intéressants, 
et avec la moindre perte de temps. l 


* 


_ Postes d'écoute, détachements 
de la « police des chemins de fer », 
plates-formes bétonnées. 


En plusieurs endroits, le long de la frontière 


hollandaise," du côté allemand, sont installés des 
appareils de repérage par le son pour annoncer rapi- : 


dement l’arrivée d’avions. Ailleurs, un eertain 
nombre de détachements de la « police des chemins 
de fer » sont cantonnés en des endroits situés en 


dehors des grands centres de circulation. Dans deux 


localités allemandes au moins, des habitants ont 
révélé la construction de curieuses plates-formes 
bétonnées, de dimensions étonnamment vastes. 


Camps de travail et autres. 


Les camps de travail, de formation volontaire à 


l’origine, n'ont pas été inventés par le gouvernement 
hitlérien. Mais il était réservé au nouveau régime de 
les imposer d’abord aux chômeurs et à divers autres 
groupes de citoyens tels que les jeunes avocats «et 
ayoués qui n'étaient pas très sûrs, et finalement de les 
intégrer à l'éducation physique, morale, politique 
et militaire de la jeunesse allemande. 

À portée facile de la frontière hollandaise, s’oc- 
cupant en apparence à diverses sortes de travaux 
utiles, tels que l’asséchement des marais, se dressent 
au moins 55 camps de travail (et peut-être d’autres 
encore, inconnus des étrangers curieux). Ajoutez-y 
3 camps de forçats condamnés au travaux forcés 
et le camp de concentration politique de Rhede (Pa- 
penburg) rendu célèbre par le livre sensationnel de 
Wolfgang Langhoff, Die Moorsoldaten, et vous attei- 
gnez le chiffre respectable de 59 centres de jeunes 
travailleurs tout près des Pays-Bas, dans une zone 
où ils se pressent plus nombreux que dans n’im- 
porte quelle autre partie de l'Allemagne. C'est ainsi 
que dans les voisinages de Meppen, on peut en 
compter jusqu'à 19, plus les 3 camps de forçats 
mentionnés plus haut. 

Dans Ia région appelée « Baie de Bentheim », où 
l'Allemagne échancre les Pays-Bas, il y en 
encore 4. Il y en a un autre à Bentheim même, et 
un à Nordhorn, tout près de là. Lingen, lasel- 
huenne, Fleckern, Dochren, Lengerich, Messingen, 
Loeningen, Soegel, Aschendorfq, Esterwegen, Nien- 
borg, Karthaus et Esselburg, chacune de ces localités 
a son camp, constitué en apparence de jeunes tra- 
vailleurs. Ïl y €n a 5 dans le district de Goch- 
Geldren, 10 au sud &t au sud-est de Venlo (Pays- 
Bas), 2 au sud de Geilenkirchen et 2 au sud de 
Hachen., Tout à fait au Nord, se trouve Rhede (Pa- 
penburg), si près de la frontière que les Hollandais 


_ d’une façon ou de l’autre, risquent d'y 
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sensitifs pensent parfois que, quand le vent souffle 
de l'Est, ils peuvent entendre les voix des pri- 
sonniers. < 

De nombreux camps d'aviation, des garnisons 
nouvelles et accrues, de nouveaux ponts et la pro- 
messe d’autostrades à ramifications, un assez bon 
nombre de postes d'écoute, de plates-formes béton- 
nées, de groupes plus ou moins mystérieux de 
« police de chemins de fer », une surabondance de 
camps de travail et autres, tout cela remarquable- 
ment près de la frontière hollandaise, tels sont les 
faits brutaux qui ont commencé à préoccuper les 
placides Hollandais. Dans l'ensemble, ils ne sont 
guère connus de la population, mais presque chaque 
personne sait quelque chose et n’est pas loin de soup- 
çonner le reste. 
Rapprochés de certains autres éléments, ces faits 
ont commencé à créer l'impression incroyablement 
pénible pour les esprits hollandais que le siècle 
id'heureuse neutralité qu'ils ont connu touche peut- 
être à sa fin et que s’il y a une autre guerre entre 
les géants de l’Europe occidentale, les Pays-Bas, 
être irrésis- 


tiblement entraînés. 


Voici le second et dernier article télégraphié 
au Chicago Daily News par son correspondant 
européen, M. Encar ANSEz MoWRER, après une 
enquête à la frontière germano-hollandaise : 


= La Haye, 7 février. 
Quand, au printemps dernier, Stanley Baldwin 
déclara brusquement au monde étonné que la fron- 
tière de la Grande-Bretagne était sur le Rhin, ses 
paroles sonnèrent agréablement aux oreilles des Hol- 
landais. Toutefois, on se tromperait en croyant 
qu’elles apaisèrent leur anxiété. La promesse d’une 
protection britannique impliquait, en effet, que cette 
protection pourrait, un jour, devenir nécessaire. 
Est-ce que le premier ministre anglais avait en vue 
une éventualité précise P Les Hollandais le suppo- 
sèrent et ce fait accrut grandement les craintes 
qu'ils commençaient déjà à éprouver au sujet, de 
leur neutralité. 

Trois facteurs au moins se sont conjugués pour 
modifier la situation stratégique des Pays-Bas. 
D'abord, l’augmentation du rayon des raids ‘aériens 
et l’importance reconnue au bombardement des villes 
ouvertes comme intervention décisive dans une lutte 
entre nations. Pendant la dernière guerre, les belli- 
gérants ont respecté également Je sol et le ciel des 


Pays-Bas. Dans une lutte future, il est douteux qu'ils 


respecteraient leur territoire, et il est infiniment pro- 


 bable qu'ils ne tiendraient aucun compte de la neu- 


tralité de leur ciel. 
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Le deuxième facteur est la construction d’une 
ligne de fortifications cuirassées le long des fron- 
tières orientales de la-France et de la Belgique, ligne 
qui s'étend dans la direction du Nord jusqu’à Liége. 
Les Allemands redoutent les fortifications. Dans une 
offensive future, ils tenteront vraisemblablement de 
contourner par le Nord le mur qui leur est opposé, 
c'est-à-dire en passant à travers les territoires hol- 
landais. 

L'achèvement du canal Albert entre Liége et An- 


. vers rend certainement plus difficile l'invasion de la 


Belgique par la Hollande. Mais cela ne suffit pas 
pour exclure l’idée d’une tentative de ce genre. Sans 
elle, en effet, une guerre sur deux fronts conduirait 
sans doute l'Allemagne à un désastre. C’est tout 
au moins l'opinion des milieux militaires français, 
qui doivent connaître la situation. Mais, d’après les 


ne pousseraient pas en territoire hollandais p 
Nord qu'il ne serait nécessaire pour assurer Je 
communications contre l’activité probable d’uni 


À 


armée ennemie. SE | 


Le point de: vue hollandais. 


La théorie française ne satisfait pas les Hollandaï: 
Ils pensent que la possession des provinces septer® 


trionales de la Hollande serait d’une grande utilit 
pour les Allemands dans leurs opérations contre. 
Grande-Bretagne et, en outre, ils sont tentés, di} 
croire à la réalité du plan von Epp, ou « plk 
Schlieffer amélioré ». L'auteur de cet article ae 
vent de ce plan pour la première fois, à Berline 


1932. Plus tard, les grandes lignes en ont “ét 
publiées par un réfugié allemand, le-D' Helmut Klot 
ancien officier de marine et ami de feu le généra 
von Schleicher, dans la Revue de France (r. 5. 85: 

D'après le D’ Klotz, le général von Epp es 
que le respect de la neutralité hollandaise, en # 
a causé la perte de la bataille de la Marne. Aujc 
d’hui, l'existence des nouvelles fortifications # 
indispensable le passage à travers les Pays-Bas. 
Dans sa première version, le plan von Ep} 
tablait sur la neutralité anglaise et limitait l’avanci 
en Hollande au strict nécessaire. La dernière versi 
est basée sur l’hostilité de l’Angleterre. Sans s’ a 
barrasser d’une déclaration de guerre, trois colonne 
allemandes entreraient dans les Pays-Bas. La prini 
cipale traverserait la Meuse dans le Limburg hollai 
dais et attaquerait le canal Albert. Son objectifs 
serait pas Lille, mais Calais. La deuxième colonmn 
s’avancerait sur les deux rives du Rhin et tentera 
d'enlever, derrière la rivière de l’Issel, la prem 
ligne de défense hollandaise avant que les dé 
seurs soient en état de résister. Encore plus au Norc: 
une troisième colonne, précédée de chars et d’auic: 
blindées, partirait de la position projetée de 
« baie de Bentheim », se jetterait à travers le te 
toire hollandais et se précipiterait à toute all 
vers le point le plus proche de l’ancien Zuyderzek 
distant de 30 milles seulement. Elle couperait ain 
la Hollande septentrionale, à l'exception de 1} 
chaussée qui longe la mer du Nord. +: 
Si les divisions allemandes parvenaient à force 
ou à tourner la position de l’Issel et à franchir c4 
qu'on appelle la « ligne d’eau de la Vieille Hok| 
lande » avant que les inondations soient tendues, elle 
atteindraient en vingt-quatre heures la mer du Norul 
et occuperaient la totalité des Pays-Bays. Ce plam! 
suivant le D' Klotz, a été adopté par le grand état 
major allemand sur l’insistance des deux Hindent 
burg, père et fils, et il se trouve maintenant dans 
les archives de Berlin, prêt à être utilisé. L: 
: 


L'opinion d'un vieux bourgmestre. : | 


Mais les Allemands ont-ils vraiment l'intention d}h 
se livrer de sang-froid à un tel acte d’agressi® 
contre la plus inoffensive des nations ? Jusqu’:| 
l’année dernière, presque tous les Hollandais auraien/| 
répondu non. La récente activité des Allemands | 
long de leur frontière a amené la plupart d’entre 
eux à changer d’avis. ; = LS | 

Pour connaître le terrain et tâter le pouls de lil 
nation, j'ai consacré récemment deux jours à cir! 
culer en auto à travers les provinces orientales il 
la Hollande en recueillant tous les avis. J’en ai rap| 
porté la ferme conviction que les Allemands, ér 
dépit de tout ce qu'ils peuvent dire, agissent commi 
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si le plan von Epp était une réalité. 


l'aviation « sportive » soit développée le long 
frontière plus qu'en aucune autre partie de 
C Rem: c'est peut-être là une simple coïnci- 


© 
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est concevable également que le nombre des 
ts sur le Rhin et sur les autres fleuves voisins 
la Hollande ait besoin d'être augmenté pour les 
igences du trafic commercial normal d'un grand 
s comme l’Allemagne. . 
[L est impossible de prouver que le réseau en éven- 
l des autostrades projetés ait été tracé pour 
autres fins que pour satisfaire les touristes alle- 
nands qui veulent gagner les Pays-Bas rapidement 
par des itinéraires variés. 
Les postes d'écoute antiaériens, les détachements 
> police des chemins de fer dans une région où les 
Maraudeurs sont rares, les plates-formes en béton le 
mg de la frontière, tout cela peut être expliqué 
des considérations uniquement défensives… 
-— Oui, oui, me dit le bourgmestre massif et pla- 
de d’une ville frontière, mais il est possible éga- 
ement qu'en installant des camps de travail si nom- 
breux à notre frontière les nazis aient voulu simple- 
ment nous faire honneur. 

=— Comment savez-vous qu'ils sont plus nombreux 
ci qu'ailleurs? g 
Le bourgmestre sourit : 
M Les Allemands le reconnaissent. Suivant une 
etite carte publiée en janvier de cette année dans 
“MArbeitsmann. publication officielle de l’Arbeits- 
nst, les camps de travail sont plus denses aux 
rontières, et particulièrement à la frontière hol- 
nmaaise, ’ s 
“— Peut-être leurs occupants sont-ils uniquement 
mployés à assécher les marais et à fortifier les 
ons frontières contre ces nations ennemies qui, 
ivant la théorie des nazis, ne songent qu’à « encer- 
ler » la pauvre et inoffensive Allemagne ? 
Le bourgmestre sourit encore : 
. — Cette explication serait valable pour les nom- 
“breux camps de travail situés à proximité de la 
MErance et du corridor polonais, mais des camps plus 
nombreux encore ont été établis à côté de la Hol- 
nde et du Danemark. Le nazi le plus fou ne peut 
ment pas penser que l'Allemagne est menacée 
une attaque partant de ces pays! Pour changer 
de sujet, poursuivit mon interlocuteur, que pensez- 
vous qu'ils font, dans ces camps ? 
-— Ils travaillent, je suppose, 
Pexercice et du tir l'après-midi. 

—— Oui, mais ils jouent aussi du tambour. Dans 

camp que j'ai visité récemment, exactement de 

lautre côté de la frontière, 20 d’entre eux, sur 
un effectif de 120, étaient des joueurs de tambour 
de premier ordre, Grand amateur de musique, le 
vailleur allemand, hé! hé! 
— Vous pensez alors que ce sont des soldats 
mouflés ? 
— Grands dieux! je n’en sais rien. Mais j’ima- 
ne que si les Allemands avaient l'intention d’en- 
r les Pays-Bas, suivant ce plan von Epp dont 
parle dans les journaux, ils trouveraient bien 
rantageux -d’avoir à côté de notre frontière assez 
soi-disant « camps de travail » pour que des mil- 
ers de soldats puissent s’y rassembler sans éveiller 
suspicion, Et c’est un fait que ces camps, ces 
ains d'aviation, ces autostrades, que sais-je 
re ? sont disposés exactement comme pour con- 
mer cette hypothèse, Depuis plus d’un siècle, les 
s-Bas ont vécu en paix. Ils ont été un voisin pai- 
, un voisin chrétien. Mais tout cela est fini. Une 
le nuit, nous serons attaqués, et les Pays-Bas 
éveilleront dans la guerre. 
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et ils font de 
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L'armée hollandaise peut-elle résister ? 


Cette idée est horrible pour les Hollandais, Mais 
elle ne peut pas être écartée, L'immoralité apparente 
du plan von Epp s’atténue si l’on admet que, dans 
tous les cas, les Pays-Bas seront presque forcément 
impliqués dans la prochaine guerre, ce qui signifie 
ae fee) qu'ils seront aux côtés de l’Angle- 
erre. 

Pour les Hollandais, une guerre contre l'Angle- 
terre est inconcevable, Pourquoi, dès lors, les Alle- 
mands ne frapperaient-ils pas le premier coup pour 


mettre de leur côté toutes les chances de gagner? - 


Dans l'hypothèse d’une attaque brusquée, leurs 


colonnes mécanisées sont pratiquement assurées d'’at- | 


teindre l’ancien Zuyderzée et de couper le pays en 
deux. La Hollande mobilise rapidement, et beaucoup 
d'hommes s’échapperaient vraisemblablement des 


provinces du Nord en empruntant en auto la chaussée 


de la mer. Maïs d’autres seraient pris. En méttant 
les choses au pire pour les Allemands, ceux-ci 
auraient toujours gagné la possibilité d'utiliser les 
provinces du Nord pour leurs bases aériennes et 
sous-marines. Encore cette hypothèse implique-t-elle 
que les Hollandais seraient en mesure de tenir la 
ligne de l’Issel au moins jusqu'au moment où 
quelqu'un pourrait venir à leurs secours | £ 

Jusqu'à une date récente, il est certain qu'ils 
n'auraient pas pu le faire. Sur le pied de paix, leur 
armée compte seulement quelques milliers d'hommes, 
renforcés par quelques milliers de policiers milita- 
risés. Même après la mobilisation, il est douteux que 


la Hollande puisse équiper plus de quatre corps. 


d’armée. En théorie, le réseau très complexe de 
canaux et de fossés rend le terrain difficile pour un 


envahisseur. A condition, toutefois, que les ponts 


puissent être détruits à temps. Quand ïls ont été 
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construits, des dispositions ont été prises pour les 


faire sauter rapidement en cas de besoin. Mais jus- 
qu'ici, les charges d’explosifs étaient si éloignées 
que l'ennemi aurait pu passer avant qu'elles aient 


été mises en place. Des dispositions nouvelles ont 


été prises récemment. Les ponts sont effectivement 
minés — ou, du moins, les habitants le disent. De 
nombreux postes fortifiés, pourvus de mitrailleuses 
et de canons légers, doivent être construits pour la 
défense de la frontière et des principaux itinéaires. 
Mais, en dépit de ces précautions, la conviction se 
renforce que si les Allemands exécutent le plan 
von Epp et veulent envahir au moins la moitié des 
Pays-Bas, les Hollandais laissés à eux-mêmes pour- 
ront faire très peu de chose pour s'y opposer. 


La Hollande sera-t-elle 
condamnée à la guerre® 


Le pire de tout, c'est que, même si l’Allemagne 


voulait respecter la neutralité hollandaise, une guerre 


aérienne entre elle et la Grande-Bretagne entraîne- 
rait probablement les Pays-Bas dans le conflit. Les 
escadres de bombardement anglaises pourraient- 
elles éviter de passer au-dessus du pays si elles 
voulaient frapper l'Allemagne à ses centres vitaux ? 
Cependant, si elles le font, la Hollande se trouve 
automatiquement en état de guerre avec l'Angle- 
terre! Pour éviter une telle conséquence, certains 
juristes hollandais ont songé à faire prévaloir une 
nouvelle définition de la neutralité. Les droits de 
nationalité ne s’étendraient plus à toute la hauteur 
du ciel. L'’atmosphère continuerait d’appartenir à 
la Hollande jusqu'à 8 ou 10000 pieds, mais, au- 
dessus, le ciel serait à tout le monde et offrirait libre 
passage à tous les belligérants. 
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Mais d'autres Hollandais répondent que si les Pays- ! 


Bas sont destinés à devenir une cible passive pour 
les bombes de toutes les aviations belligérantes, il 
vaut mieux pour eux participer à la lutte dès le 
début. D'autre part, les Pays-Bas sont ün champion 
résolu du système de la sécurité collective et ils 
semblent devoir être entraînés dans la guerre sim- 
plement au nom de leur fidélité à l’article 16 du 
Covenant. De toute façon, la situation de la Hol- 
lande est « inconfortable ». 

La France suggère que la meiïlleure solution pour 
la Hollande serait d'arriver à une entente militaire 
avec la Belgique en vue d’une assistance mutuelle. 
Mais le peuple hollandais ne semble pas mûr pour 
ceite conception. C’est vers l’Angleterre plutôt que 
vers la France qu'il se tourne pour demander con- 
seil, bien que certains Hollandais admettent « que 
l’armée française est encore le bouclier de l’Eu- 
IOpE, ». -: 

En même temps, les Hollandais accroissent leurs 
propres moyens de défense. Après tout, ils ont tou- 
jours été un peuple brave, contraint, par la situation 

de leur pays, à toujours regarder les faits d’un œil 
Vigilant et courageux. 


IH — Réponse du « Maasbode : 


A ces articles, le correspondant militaire du 
Maasbode répond dans ce même journal 
_(n° 26628 du 15 février 1936) : 


Plusieurs de nos grands journaux ont reproduit 
sous de gros titres, mais sans faire beaucoup de 
commentaires, l’article que le journaliste américain 

_ Edgar A. Mowrer à écrit pour le Chicago Daily News 
au sujet de mesures militaires sur nos frontières 
orientales. Puisque dans les considérations. avancées 
par Mowrer les affirmations sont exceptionnellement 
discutables et que la tendance — celle de créer une 
atmosphère de panique contre l'Allemagne — ne 
peut guère nous tenter, nous croyons qu'il est. utile 
d’examiner d’un peu plus près ces affirmations 
américaines. 

Mowrer prétend. que l'Allemagne se prépare de la 

‘ façon méthodique qu’on connaît, pour envahir brus- 
quement notre territoire. IE cite une quantité, de 
faits qui, à ses yeux, l’indiquent, et il traite ces 
faits en conséquence, Nous le suivrons pas à pas. 

- Quant aux terrains d'aviation et d'atterrissage, 
Movwrer affirme qu'à une distance de 6o à 8o kilo- 
mètres de notre frontière orientale se trouvent au 
moins 15 centres officiels d'aviation et qu'il y a, 

. de plus, environ 24 champs d’aviation sportive. 

Qu'est-ce que cela signifié pour un grand pays 

comme l'Allemagne? Si nous avons bier compté, 
nous avons. dans notre pays, face à l’Allemagne, 
également au moins 15 terrains d’aviation. Si nous 
avons de notre côté moins de champs d'aviation 
sportive, la chose est logique puisque: le vol sportif 
est. encore peu développé chez nous, contrairement 
à l’Allemagne, où ce genre de sport, notamment en 
raison de la longue interdiction de l'aviation mili- 
taire, est beaucoup plus avancé. Mais, de plus, il est: 
probable que: l'Allemagne, n’établirait: pas une avia- 

— tion dirigée contre nous aussi près de nos frontières 
puisque ces camps d'aviation, dans un cas de guerre, 
seraient: continuellement et toute la journée exposés 
à nos bombes, Ce serait une erreur stratégique que 
d'établir ces camps: d'aviation aussi près des nôtres 
et il ne faut pas supposer cette erreur chez les 


« Documentation Catholique » 


l'Allemagne et qu'on ne pouvait pas les établi 


| coup plus que dans l’ouest et que les grandes, unités | 


d’autostrades. Figurez-vous donc, cher lecteur, quel 


!_ magne construit des ponts dans. des intentions uni- 
quement militaires. M. Mowrer perd. probablementil 


. d'Amsterdam. Cet inspecteur, qui est, la grande 
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Allemands, En outre, au sud de notre frontiè 
méridionale se trouve un nombre considérable 
camps d'aviation militaire et nous ne voyons pas 
pourquoi l’existence des camps d'aviation allemands 
aurait une signification offensive, tandis que les? 
nombreux camps belges auraient uniquement um but: 
défensif. 3 224 

Nous remarquons encore que les camps d aviahon 
allemands mentionnés par M. Mowrer constituent} 
une vieille nouvelle, puisque même Îes cartes® 
publiques de l'aviation internationale en notent| 
déjà un nombre plus grand. Cette première preuve 
avancée par Mowrer pour montrer les visées offen-\ 
sives de l'Allemagne est déjà extraordinairementt| 
faible. # 

Il n’en est pas mieux lorsqu'il affirme qu'en face 
de la frontière néerlandaise se sont constituées tant 
de garnisons nouvelles. Le journaliste oublie quel 
les garnisons existantes se trouvent à l’est du Rhin, 
tandis qu’à l’ouest existe encore [a zone démilita-\ 
risée, où l’Allemagne ne peut pas encore établir et} 
n’a pas encore établi de garnisons. Lorsque, avec! 
le réarmement de l'Allemagne, les troupes sonti 
devenues plus nombreuses également dans l’ouest de! 


C'e 


à l’ouest du Rhin, elles ont été forcées de monter vers 
le Nord, et par suite, il y a forcément plus de 
casernes en face de notre frontière orientale: re 

Si le journaliste avait été bien au courant à 
voulu monirer son savoir, il aurait dû nous dire! 
également que les garnisons allemandes dans l’ 
du Reich ‘ont été renforcées et augmentées bealt 


mécanisées et motorisées si importantes ne 
trouvent pas dans la partie ouest mais dans le s 
et dans le centre de l'Allemagne. Aussi, ce fan 
tôme des garnisons en temps de paix que nous des-1 
sine M. Mowrer ne nous impressionne guère. 
y à certainement de nouvelles garnisons à l’est dei 
notre pays, mais nullement dans une quantité 
inquiétante. 

Mais là où M. Mowrer s'égare le plus gravemeni.l 
c’est lorqu’il parle de la construction de: ponts ets 


l'Allemagne vient, de faire un nouveau pont. sur lei 
Rhin près de Duisburg ! IL est à croire que l’Alle- 


de vue que la circulation extraordinairement, plus 
intense qui nous poussa, nous aussi, à construire 
en ces derniers temps, six grands ponts, pou 
rait amener l'Allemagne à faire des ponts. non mili-i 
aires. Du reste, l'importance spécifiquement mili 
taire d’un pont sur le Rhin près de Duisbourg nous 
échappe totalement. Naturellement, jusqu’à um cer- 
tain point, tous les ponts sur de grandes rivières! 
ont une importance militaire. : 
Et quant aux autostrades, l’honorable journaliste 
américain a découvert que l'Allemagne organise det 
grands autostrades de L'Est. vers l'Ouest. Il est regret- 
table qu’il n'ait pas assisté. en. novembre 1985. à la 
conférence donnée par le D' F. Todt, inspecteur! 
général de la voirie allemande à l’Institut, colonial 


autorité em la matière, y déclara très nettement et! 
avec une franchise entière que Allemagne avait 
déjà construit des routes pour transports rapides! 
pour plusieurs fois 10 ooo kilomètres. Le journaliste| 
aurait dû savoir que les pays européens tendent très! 
sérieusement à construire de grandes voies interna-| 
tionales de transports rapides et qu’à eôté de l’Alle-: 
magne d’autres pays également, notamment la 
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. Ainsi grandes routes pour automobiles partent 
Anvers vers le bassin houiller des Campines, -vers 
astricht, vers Ja France, vers Liége et ailleurs. 


reliées par une large voie transversale militaire, 


mène général dans tous les pays -de l'Europe 
cidentale et méridionale, et si ces routes rendent 
grands services à toute la circülation et donc 
alement à la circulation militaire, il est parfaite- 


Wwasion allemands ipar le seul fait de la construction 
d’autosirades allemands. Puisque de notre côté ces 
grands autostrades seront naturellement, fermés par 
fortifications et des casemates, il est probable 
e pour une attaque stratégique on préférera 
prendre des voies secondaires non surveillées, Nous 
répétons que la construction de ce que les Alle- 
mands appellent des voies pour autos seules ne 
ouve absolument rien, et nous croyons que l’au- 
teur aurait bien fait d'indiquer combien de ces 
routes sont orientées dans la direction Nord-Sud. 
… M. Mowrer énumère encore quelques mesures 
“comme les postes d'écoute contre avions, la police 
kdes chemins de fer, les plates-formes bétonnées pro- 
bablement destinées à porter des canons contre 
havions, etc. Mais ce sont là des mesures purement 
défensives qui joueront leur rôle dans un cas d’at- 
taque contre l'Allemagne maïs qui n’ont rien à faire 
Lavec une aftaque de l’Allemagne elle-même. 
Enfin, M. Mowrer cite les camps du travail. Rap- 
elons-lui que le but de ces camps de travail est 
de donner du travail à des chômeurs par le défri- 
chement de terrains incultes. Ÿ a-t-il.de quoi s'étonner 
que dans ee cas on rencontre ces camps du travail 
notre frontière orientale, où se trouvent des 
rais et des bruyères à perte de vue, tandis que 
5 au Nord et plus au Sud se trouvent de prospères 
gions agricoles où il n’y a rien à défricher et où 
m'y a naturellement pas de ces camps? IL est 
ès probable qu'avant le réarmiement allemand 
y fit parfois également des exercices militaires, 
| is cela n’a rien à faire avec des intentions agres- 
“sives. L'idée est très étrange que dans ces campe- 
ents dans la solitude des landes on se rassemblerait 
“pour lancer une invasion, car ces baraquements en 
bois parfaitement ouvertes et sans protection sont 
e proie trop facile pour les avions de bombar- 
“dement. Non, sur ces camps du travail comme sur 
Me reste, M. Mowrer se trompe totalement. 
—_ Nous avons assez parlé des « révélations » de 
“ Mowrer pour en tirer nos conclusions : 
- M. Mowrer a cité un certain nombre de faits qui 
“d'une part n'ont rien à faire avec des intentions 
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_« Les Questions Acluelles » 


‘routes tournent Ja ceinture fortifiée et seront 


La construction de grands autostrades est un phé- 


ent illégitime d'en conelure à des projets d'in- | 


| 
Î 


…agressives et qui, d'autre part, se rencontrent dans 


- d’autres pays à un degré égal ou supérieur pour 
- des raisons de circulation. Nous ne comprenons pas 
pourquoi ces mesures allemandes revêtent un carac- 
“ière tellement inquiétant, tandis que ces mêmes 
“ mesures dans d’autres pays manifestent le progrès 
“et la civilisation. 

Le journaliste se livre à un jeu dangereux en 
“créant une atmosphère contre l'Allemagne. On peut 
n’approuver en rien les événements qui se passent 
en Allemagne, mais il ne faut pas le manifester de 
“cette façon. Il traîne déjà assez de matières à incendie 
- politique partout; à la longue, des articles comme 
celui de M. Mowrer poussent très certainement à 
une guerre, Le fait que M. Mowrer a été conduit 
à Ja frontière en Allemagne à cause de son livre 


ñ 
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Germany puis the clock back peut constituer ‘une 
explication, maïs certainement ‘pas une excuse pour 
son article, qui ne sert pas Ja paix en Europe. Nous 
tenons très peu à ce que des journalistes américains 
s'immiscent ‘ainsi dans nos affaires européennes. 
Nous ne voulons pas aider M. Mowrer à provoquer 
des paniques. Cela test très dangereux, et provisoi- 
rement très prématuré. 
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Le plus sûr éducateur ‘: 
Praper, chanoïne honoraire de Paris, directeur de 
l'école Massillon. Préface de S. Exec. Mgr Bau- 
DRILLART. — Un vol. 19 X #3 em. de 94 pages. 
Prix, 8 fr. 75. ‘Collection « Collège et Famille ». 
Vautran, Paris, 1935. 


« À la Collection : Problèmes d'éducation, qu'il dirige 
déjà, l'infatigable directeur de l'Ecole Massillon ‘en ajoute 
un autre : Collège et Famille, ique S. Em. le cardinal 
Baudrillart veut bien recommander ‘dans une épître Jimi- 
naire. l s'agit de ‘brochures « claires, ‘alertes comme 
des consignes », :qui létabliront périodiquement un yVien 
entre ces ‘deux institutions, vouées à la imême tâche édu- 
catrice : Ja famille tt le collège. « (Cours d'éducation à 
domicile »,« Ecole mutuelle ‘des parents et ‘des maîtres », 
« carrefour » ‘où ‘ils ‘se ‘rencontreront en pleine loyarité 


ét sympathie .», cest ainsi que M. le «chanoine Pradel 


caractérise dui-même sa nouvelle collection, à laquelle 


doivent ‘collaborer entre autres Mgr ÆLahargou et M. le 


chanoine A. Aubry. Le directeur de la collection :prêche 
lui-même ‘d'exemple, si l'on peut dire, «en rédigeant le 
premier volume de a série intitulé précisément : Le plus 
sûr “éducateur : l'exemple. Æn quatorze alertes chapitres, 
il livre aux parents et aux éducateurs les secrets de sa 
riche “expérience sur de plan ‘humain et sur le plan sur- 
naturel. Il y a dans ces pages des remarques vécues, par 
exemple, sur la vigilance à exercer sur les lectures des 
enfants à la maison, sur leurs rapports avec les domes- 
tiques, etc. Ajoutons que l'auteur n'est ‘jamais abstrait, 


même lorsqu'il évoque les principes et esquisse les théo- 


s 


ries ; il cite les poèles et corite à l'occasion des, anecdotes. 
» Excellent livre à méttre aux mains des parents et 
à utiliser dans des causeries pédagogiques. — Cn. ArmonD. » 


(Enseignement chrétien, mars 1936). 


usum 
Mechliniensis, par 
1x5 cm. de 


Tractatus de Pœnitentia, ‘ad 
Seminarii archiepiscopalis 
Armann Goucnarr. — Un vol. 23 x 
ro pages. Dessain, Malines. 1936. 


Nouvelle édition, la sixième, du Traité de la Pénitence 
qui forma l'un des quatorze volumes de la célèbre Théo- 


logie de Malines, en usage au Grand Séminaire de la. 


métropole belge. Elle est l'œuvre du chanoine Armand 
Gougnard qui a déjà réédité, à la satisfaction générale, 
les traités ‘relatifs au mariage et aux indulgences. Les 
diverses questions dogmatiques, morales, canoniques con- 
cernant la nature, le sujet et le ministre du ‘sacremerit 
de Pénitence, y sont exposées, non plus comme dans, 
les éditions antérieures, par ‘questions et réponses, mais 
d'une façon systématique leur ‘objet, ainsi que leur 
valeur relative, sont nettement indiqués soit par les titres 
des paragraphes, soit par les notes marginales ; Ja diffé- 
rence et l’heureux choix des caractères typographiques 
facilitent encore l'intelligence du texte simple, clair ‘ét 
Les prescriptions canoniques sont commentées avec 


récis. av 
4 avertie. Les références b'‘blio- 


une science juridique très 
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l'exemple, par M. Henri 
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Fe graphiques qui s'y rencontre presque à à chauds page attestent 
: l'étendue de l’érudition de l'auteur et le sérieux de son 
| travail. Il est tout indiqué de faire une large part à la 
théologie pastorale dans un traité de la Pénitence destiné 
à la formation sacerdotale : mais l'on sent ici un prêtre 
qui a l'expérience des âmes et la connaissance de leurs 
besoins actuels, Le cardinal van Roey a voulu présenter 
lui-même le livre du chanoine Gougnard aux sémina- 
ristes et au clergé de Malines et il en a loué la solidité 

doctrinale et la parfaite clarté d'exposition. 
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Annuaire des Missions catholiques au Congo belge, 
par l’abbé Cormax. — Un vol. 19 x 12 cm. de 
h22 pages, 32 portraits hors-texte et 20 cartes. 
Prix, 25 francs. Edition universelle, 53, rue 
Royale, Bruxelles, 1935. 


Une première édition de cet Annuaire avait été faite 
par M. l'abbé Corman en 1924. Elle réunissait les ren- 
_ ! seignements sur l’état des Missions catholiques au Congo 
_ belge et comprenait environ 200 pages. 
$ La nouvelle édition est mise à jour au 30 juin 1934 
et contient même quelques renseignements plus. récents 

qui vont jusqu’au 20 juin 1936. 

Pour chaque vicariat sont données les précisions sui- 
-vantes étendue, superficie, population, Congrégations 
missionnaires, les fruits spirituels (population, sacrements, 


procures, revues, etc. La partie concernant les stations 
et les dates d’arrivée de tous les missionnaires. 

Signalons aussi les tableaux : statistique de la délé- 
gation apostolique, ‘superficie, population totale, catho- 
liques et catéchumènes, personnel européen, Frères ensei- 
_ gnants, religieuses, stations et superficies moyennes, 

marche de l’occupation religieuse, prêtres indigènes, Sémi- 

naires et séminaristes, Frères indigènes, Sœurs indigènes, 


sation. . ù 
Une liste alphabétique des stations avec renvoi aux 
pages de l'Annuaire en facilite la consultation. 


L. Meyer. 


L'Epopée noire. La France en Afrique occidentale, 
par M. Hewry Borpsaux, — Un vol. rg X 12 cm. 
de 125 pages, 14 gravures. Prix, 6 francs. Denoël 
et Steele, Paris. 1936. 


« Un nombre imposant de personnalités cire récem- 
ment accompagné à Dakar S. Em. le cardinal Verdier, 
_légat du Pape. Parmi elles se trouvait M. Henry Bor- 
-deaux, délégué à la fois par l’Académie française et le 
Souvenir africain. 

» Et c’est précisément l’histoire de ce Souvenir africain 
que l’éminent écrivain nous conte au début de son Epopée 
; noire. I] nous dit comment il rencontra Mgr Jalabert et 

le R. P. Broltier.. 


» L'étonnante épores de la conquête des « Indes 
noires » revit sous ea plume avec intensité. Les grands 
conquérants, Brazza, Marchand,  Mangin, Galliéni, Bara- 


tier, Gouraud, ont trouvé en M. Henry Bordeaux un 
chantre digne de leur tenace énergie. Les administrateurs 
— Faïdherbe surtout — n'ont pas été oubliés: 
» C'est la tâche admirable et féconde de nos mission- 
naires que M. Henry Bordeaux s'attache enfin à nous 
ï faire mieux connaître, en parliculier l’œuvre immense 
des Pères du Saint-Esprit. 
» L’épopée noire est un livre actuel, mais son actualité 


k sera durable comme la grande œuvre qu'elle nous montre 
et dont nous sommes en droit de nous enorgueillir. » 
(Croix, 18. 3. 86). 


Imprimerie « Maïson de la Bonne Presse » (Ste An), 5, rue Bayard, Paris-8. — Le gérant FA. Faicte. 


« Documentation Catholique 


œuvres de secours), enseignement, agriculture, élevage, 


* et le personnel est très détaillée et contient les noms 


baptêmes, écoles, décès depuis le début de l'évangéli- 


\ £ 
Los Santos Evangelios, nr Y io rina de 
cristo segun los evangelios concorda con 
ficos, notas explicativas e indices, pa S. F 
* cardinal D' D. Isiro Goma y Tomas, « 
archevêque de Tolède, primat d’Espagn: 
vol. 15 X 1o cm. de 528 pages. Prix, 1,50 
Libreria nn à Barcelone. raie E 


nous présente, dans un format très pratique et 
une concordance évangélique dont le texte, sat 
légères variantes, est celui-là même de son | 
ouvrage : Evangelio eæplicado. 


parues et universellement estimées, celles au 
grange, du cardinal Lépicier, de Rosadini, Curei : 
Bover, Ginebra, etc. = : 

L'ouvrage est divisé en neuf parties ou sectio 1 


Jédus” Ce Sébde renferme, à ‘son Fr 
fragments en sortes de chapitres, dont lencoil 
numéroté de 1 à 292. À la suite du titre de cha 
ces fragments, nous lisons le nom de l'Evang 
a été tiré le texte qui sert de base à la conc 
Puis, entre parenthèses, nous trouvons les référence 
autres Evangiles qui entrent en concordance avec le” 

Chaque page enfin est enrichie de notes aussi 
que substantielles. : 


De la préface traduisons ces lignes : 


Quant aux caractéristiques littéraires du livre 
disons : «’Le re est fondamentalement d: 


à savoir que l'on doit donner au peuple le texte 
Ve “ee de nombreux endroits, nous ao. at 


notre ancien traducteur. Malgré cela, le Re 1 a 
la souplesse qu'on aurait pu lui donner en faisant d 
tement la version d’après le texte latin de la Vule 
Une autre cause de l'incorrection apparente de quel 
passages provient des exigences d’une concordance. Celle 
ainsi que le savent bien tous ceux qui ont es 
établir une, est chose difficile : Le P. Lagrange, | 
qu'il soit l'auteur très judicieux d’une concordance, 
la chose presque irréalisable. L'assemblage de textes 
fois identiques ou ne différant que très légèrement, n 
que l’on doit reproduire dans une concordance, afin: 
donner la « totalité » de la pensée ainsi que les nuance 
du texte évangélique, produit forcément l'impression 
répétition et d'incohérence que justifie seul le pi 
effort tenté en vue de composer un seul texte au m 
d'éléments tirés de quatre, trois, ou deux textes, ii 
les cas. Nous ne disons rien des Are qui reflètent le s 
timent traditionnel des grands interprètes de l’Egli 


Notre-Dame de Liesse. VIII centenaire. 3° C ng 
marial. Compte rendu des fêtes et rapport: 
. Un vol. 20,5 x 24,5 de 274 pages illus 
© Trois hors-texte couleurs, nombreuses photogra 
phies. Prix, franco, 52 fr. 5o. DÉS Paris 
1936. 


« Splendide album artistique, où re hors text 
en couleurs et des centaines de photographies compo 
un mémorial vraiment digne des inoubliables journ 
qui, en juillet 1934, rassemblèrent plus de 100 000 
rins à l’occasion du Ville centenaire . de Notre- Dame 
Liessé et du III Congrès marial. 

»_ Par l’exceptionnelle richesse du fond comme par | 
beauté de l'illustration, il constitue un document uniqu 
et il a rencontré, dès son En ae l'accueil le plu 
enthousiaste et le plus mérité. » (Messager du Cœur d 
Jésus, février 1936.) ? ; es. 


